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On cherche un général 
We, 100, h41•e aur Romme/, ... if wr wuu/d tmply In lhe rlghlJMd• o/ ar1ion 

Nou, a,•0111 au11i 1101 Rumm,11 ... muí• 11 f1111drc¡II 111volr /e, ~mplo,v,r 

«Q UAND lea choses tournent m11l 
pour l'armée an¡¡lal&e, JI ae manl­

reate un tralt lou11ble du caractére 
n11tlonal. On n'en rend paa reaponsable 
le commandéml en chef, on évlte méme 
d'évoquer u responsablllté. Le blAme 
se fera entendre des mola, peut-étre 
des annéea aprés, ml'.is pas sur le mo· 
ment, bien que cette absence de crl• 
tique personnelle évellle une fausae 
ldée de la facon dont a'est produlte 
la défalte. Un chef mllltalre, fété, ti 
y a quelques mola ancore, pour son 
mordant, aea brlllantes qualltés de 
1traté¡e et de t&ctlclen, tombe sub!· 
tement dima l'oubll, aans q\fon sache 
pourquol. On n'en parle plus. » 

No\l& emprnntons ces li¡ne11 a un 
artlcle de l'hebdomadalre londonien 
« The Sphere », artlcle qui a paru vers 
la fin de l'été aous le · titri, : « C'est 
le commandement qui déclde de 111 
vlctolre. » On y examine en déta!I les 
qu111lté11 de quelques ¡¡énéraux an· 
¡¡tala, et l'on esaale d'y réfuter, ou 
ph~a exactement d'excuser, aux yeux 
dea Amérlcalna, les défalllances di.! 
commandement míl!talre an¡lals. 

" De plus en plus, le& Amérlcalns 
&bandonnenl l'ldée que l'essentlel se· 
ralt la ma8Se de chars de combat, 
d'avlon1 et autre matérlel d'équlpe­
ment mécanlque, pour en arrlver a 
conclure que l'on n'a paa attaché suffl· 
umment d' lmportance au mérHe <tea 
homme11 qu,I se servent ele ce, en­
¡lns, notamment au mérlte de ceux 
qui dlrl¡¡ent effectlvement la bat11n!e. 

• Nous, qui avons Inventé le char de 
combat, n'avona-nous done paa ele spé· 
clallatea capablea <te condulre des ror­
matlona annéea comme a pu le falre 
un étn,n¡er 1 » demande le Journallste 
anal11!1. 

Cet étran¡er qui 1'entend si bien 
a cpmmander des formatlona de ch11rs 
ele combat n'est autre q\le le maréchal 
Rommel. L'artlcle de « The Sphere » 
lal11e neUement entendre que ce aont 
lea déíaHea de Blr Hackelm, de To· 
l>rouk et de Marsa Matrouk qui l'ont 
en1aaé A formular 888 réflexlona sur 
l' lnsuffl111nce aes An¡¡lala en la ma· 
t!ére. 11 prétend que si l'on ne crltl· 
que paa lea ¡énéraiix ayant fallll d11ns 
quelque campa¡ne, cela tlent a un 
• tralt louable du caractére national », 
II noua faut cependant clter une ex­
ceptlon, celle de Wlnsto11 Churchlll, 
cet 11ventureux poUtlque par excel­
lence, qui a coutume de cherchar le 
bouc émlasalre paqnl sea straté¡ea ele 
la retralte, quand II y volt un avan· 
ta~e pour sa )>olltlque lntérleure. Il 
volle, 11 est vral, ses accusatlons sous 
eles terme.s fort prudenta. 11 n·e~t 
pas rare que ceux qu' il a dé111vouéa 
ae volent placés a un poste pollti­
que OÍi lla ne peuvent se permettre 
de crltlquer la dlrectlon générale de 
la ¡uerre. 

« The Sphere » a parfaltement ral11on 
d'écrlre : 

• Rommel n'eat jamais resté derrlére 
ses troupes pour dlrl¡er lea opératlona, 
comme le font nos ¡énéraux du Grand 

Quarller Général, lnstallés au Calre. 
11 s'eat toujours rendu aux premlérea 
11¡nes pour tenlr bien en maln tout le 
systérne nerveux de sea force,. » 

Le maréchal Rommel est deputa un 
an et demi en Afrlque. Oepuls un an 
et deml, Je, An¡lals connalHent done 
sa fac;on de falre la ¡uerre. llt, cepen­
dant, leur Grand Qu11rtler Général eat 
toujoura au Calre. Faut-11 crolre que 
c'est encore « un tralt Jouable du carac­
tére natlona,l » que de ne pas voulolr 
apprendre de l'enneml 1 Un ¡¡énéral 
an¡lala J!l'a dit le jour de 11\ capltu· 
latlon de Ma,rsa Matrouk : 11 L'offen­
alve de Rommel ne fut paa une 1ur­
prl11e pour nous. Nous étlons préparés 
contre toute aurprlse, et pourtant 11 
nous a surprls. Ce qu'il a entreprla 
s'est toujours talt dix minute& avant 
nos prévlslona, » 

On salt que l'on ne parle ¡¡uére, en 
An¡¡Jeterre, des détaltea de Malal1ie, 
de Java, de Sumatra et de Blrmanle. 
Les Journaux a'lntéresaent surtout a 
la situatlon dana l'Atlantlque, qui de· 
vlent toujoura plua ¡rave, et en Afrl· 
ql.le, , le seul théAtre d'opératlona ou 
les An¡lals ont montré quelque act1· 
vité cet été. 

Malgré le& lecon8 qui leur ont été 
données sur tou11 lea théAtrea de la 
¡¡uerre, 1lea Brllannlques ne dolvent pa1 
crltlquer 1les déclJ!ons d11 Premier 
anglala qui, lul, a •I &O\lvent nommé 
aux plus hauta postes m!Jltalre1 dea 
¡énéraux doclles a 1a polltlque, pour 
lesquel11 JI a falt de 111 propa¡¡ande dana 
ses Journaux 1 

« The Sphere » penae cecJ : 

« Des l'lpéclallates amérlcaln• aont 
d'avls que Tlmochenko, Mac Arthur et 
l'amlral Cunnln¡ham aont Jea mellleur1 
chafa m!lltalres que le• allléa alent 
découverta. Mals !la ne peuvent se 
fa!re une laée des méritas qe Wawell, 
et se demandent pourquol on l'envoie 
a traven le monde pour remettre Jea 
cho11e1 en état quand elle, vont de 
travers. » 

I1 est de falt que Tlmochenko, Mac 
Arthur et Wawell sont les ¡énéraux 
le plus sol!vent cltés dans la presae 
an¡lo-amérlcalne. Timochenko est « le 
¡¡rand espolr » des An¡lala et ele11 Amé, 
ricains depuls le début Q\l dernler 
hlver rusae, On peut Jire ch11que jour 
sur son compte des articlea enthou­
slastea, En est-11 pour cela un arand 
chef m!lltaire 1 Jusql.!'4 préaent, ll n'a 
pas ancore ga¡né une ,eule batallle. 

M11c Artnur a été p1oclamé le héros 
n" 1 aes Etats-Unla, quand ¡,¡ aban­
donna sea trowpes sur la presqu lle de 
Batan et s'embarql.la avec femme 
et enfanta pour l'Al!stralie. Aprés aon 
avance sur Benaazl, Wavell a été 
chargé cl 'autres t4ches sur le théNtre 
des opératlons en Asle, Bien qu'll n'y 
alt remporté de l&urlers sur aucun 
champ de bata!lle, « The Sphere " 
continua a prétendre de jul « qu'on 
l'envoie a travers le monde polir re­
mettre les choso, en état quand elles 
vont de travers ». 

On cherche un ¡énéral 1 
J. l. T. 
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Apres lo percée 
ta pouraull1 co111m111c1. Z.. /¡144 ,uprlm• th 
JQ /iQlaill• 111 l'an4arni11em1n1 de l'Qd111r•aí· 
r,, SI c,luj-ci 111 r,j11I th ,.. po1i1/on, ,, mi• 

1nfui11, l'obj1cilf du 1lnlral "' tH rej11lndre 
le ,,.,. dt• /orc11 odver•u, de 111 11bli1.r d 

1'Qrrlltr, 11 el Qccep1,r d• riou1•rau I• com· 
ba1. 1l doi1 Ita l11>lrr j,,-qu'd l'lpui,emMI 
ou m,,,11 lu dlpauer pour leur couptr la ro111i d~ 
fu/1, /rorual,. La pou11ul1• to1"mMr.r, Cltcll6 
du corre1pondan1 de auerre Artur Orlmm (PK) 
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POURSUITE 
. . • • , .•. • • . ~- , ' ' , • ~ i· ... .. : ,. • 

/,4 di1ru11ion ni•,cl,i commrrndo1111 d,- 11111· 
lh 111/111111/ei 11'r, durl qu, peu d, 1,mp1, 

P.tportogt sur 111 ba· 
tolllta dt pour1uft1, 
t11l11 qu'tllta 11 1ont 
déroulé11 b l'11t, oprt• 
111 11rond11 p1rcé11 

dt l'été 19442. 

/ 

' .. 

Mtme l'1nnce I IH p1uu1, romm, nou• /, ''º.Yº''' /r/ pour 11M u11i11 dr 11111/(1. 
/..11 m,irrh,, 1rl '"' jlo1 r<1nll11u, 1rou11, •~• i111m•allr, r.v1hmh, I,,, objrr1((1 quu,/. 
di11n1 10111 llc¡bl/, dr tille 10,1, qu'/1 "'" q •ie• dr 1,mp• ¡,our """ u1i111111/11n mr/1, 
lo1ir• du lrrraln 1iar ¡,. llihirw,i, pour 1111 ron111r1 ro111111111 dr, d(fflm11r1 11,mr• 
,n,r, ,1111 ,1 u11rc l, romm1mdrm,n1. p~rmrllllllf uirl•i dr, lrhr11,_u d, i•ur,, 
ll• 10111 1ur1011¡ rulrull• dr fur,m yu, Ir rum11111nd,mMI pul,,,, ,1 rh111¡1ir /111111111. 
racrourrlr l'l1ap, •• ·1i11•i, mrrl1rl /t¡ rupirfl1I drlu po1,r1ui1r, 111 1ruupr ,,.,,. r11 
mlmr 1,mp1 ,,,,, .. d l',w/1111, .1// l',nMm/ d111<1/1 1rn/ffr d, •e rNrrmrh, r, 1,, ,ul• 
da11 allrmond, 11nnulm1l,n1 l,im proj,11, pare, qu'l/1 n, ,0111 pq1 hor, d'hnlrin,, 

... , .. con16quence11 
L, 1u11ki11, 41111/1 rru poupolr 111ml,, rr1pid~m,n1 un ¡111i11·1111f• 
croa,,. M11in1m1m1, Ir mOl~u, ,~, plu• pr,ul qufl l'ri111m11r. 

,. 
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l!n marche! 
Un qu,m d'hture plu, 1ard, 111 longitt filt drA citara qui rol11e,u 
de frorll olJ lu un, derri~re le, 11111re~ ~·r.•I n1i.1t en 111oui•emtnt. 

lmm,dlatem1nt derl'l•r• I•• char• 
A I' ouont dta rluira. un ltomme a lnl 11 bra,. Ce gule n 'ut pa, uul,m,nt pour lu cAor, 
lr aignnl dt ae mtllr~ en marche. 11 lbranle ouui lu colonnu an,11 fin qtll Ita 1ulv1nt, 
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mo1wrmml. 

.. Aprcs lo pcrcée: lu puursuilc 

Cllthl-1 d" cotteapobdanla 
dt auerr• Hanh1 Hobmann, 

Roll RUhle. Artur Otlmm (PKJ 

Une u111t4 de molocycU1t11 11111 t11,iuea. c·w ltl. p1111r lt 1,rt,. 
nlet,n m(l/tnlrt, 1, aí&tlt d'une paur,ll/t, qui dall durtr lonlfltlllfl• 
,11111 rlalalnnrt. En ,.ff,1, lu motorycll,1,1111, doitoMI ml,1•rr t,u,, 
c,uqur, qu, ,•(I, n'o111 plu, d ttdout,r d'tntrer au ra11111r1 d, l't11nPmi. 

±Y E a 

Ai,r~t i,lu1h1uu heurea, te premler 11nneml. t,A A"1111t1111 d'uh r11t1ot1 1111tlrh11tA. A1Jl'il1/. 
qur 0111 nbandonM lrur pi,re ,l l'otrlvlt ÚfA pr,mtPrA rhntA ollrm,tndA, ltA l'AMlrHI dv l,11 • 

fuir. Commr 1111 d,i rhnra *'nr,anrt ,1.1, e1.1.t. lt1 horttntPA rdttaltl/PIII l'/111111/111 dP /,.u, /11/lv 
,i AP rtndtnl. 1 ·11 ro11r1 orrlt, C, pttii ,p!A1Jdr. ti qurlqu,a kllom~1r,A r11 ,irrl~r,..11,• r~tllfdr ftnil 

d' unr &trond, l',w,rnrP drA filt& pou&5ilrrb•tA dr• ralontlrA dPlranaptll'I. (Pholo el -d~••uu, 
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FRANCIS DELAISI 

Les p~uples 
Dan, le numéro 17 de «Stgnal», l'au­
teur, économJ1te fran~ais connu 
qui, au cours de plu1leu rs an. 
néea, eut l'occa,ton d'étudler lea 
grandea banquea et la haute ftnance, 
a expUqué les cause, de cette guerre, 
du polnt de vue de l'expert écono· 
mtque, tout en lea cla11ant dan1 
l'ordre hl1tortque. L'arUcle 1ulvan t 
examine lea méthodea et lea eapolrs 
de la guerre tkonomlque telle que 
lea tru1t1 la ménent ·actuellemen t. 

L4 tout••J>Uh•anc• d•• Holdlft6 

EN falt, lea tru1t1 an11lal1 et lee 
tru1t1 amérlcaln11 1ont malntenant 

d'accord. Cela peut parattre étonnant a 
qui 10 rappelle lea luttea acharnéea de 
la Royal Dutch et de la Slandarct 0/11 
et l'ardente batallle en11a¡ée tout récem• 
menl encore entre la Banque d'Angle• 
tene et la Federal Reeerve Bank pour 
la mallrlae du marché monétalre. 

Bruaquement, la révolutlon hltlérlen• 
ne lea a réconcll!éa. 

S'lla 1e dltputalent hler - avec que,J. 
Je Apreté l - 1~ domlnatlon du mon· 
de, du molna !la la pounulvalent. par 
lea méme1 tnéthodea : étalon or unl· 
verael qui permet la concurrence de• 
paya exotlque1, et l'achat au ptlx le 
plus bu I liberté de1 concentr"'1tlone 
lnduahrlellee et del tru1ta qui permet 
la vente au prlx le plua haut, prédo· 
mlnance de l'lntermédlalre et du cour· 
tler ,ur le producteur, du flnancler aur 
J'lnduatrlel. 

La révolutlon hltlérlenne, au contra!· 
re, c'e1t l'abolitlon de la r~¡le de l'or, 
la poulb!Uté pour lea peuple, ayant 
dea nlveaux de vle vol1ln1 de 1e don• 
ner -dea prht A la convenance de leuu 
producteuu (patron1 et 111lerlé1), le• 
tru1t1 1ouml1 A la dlaclpllne du plan 
d'Blat par le c:ontróle det matlérea pre· 
ml~re1, de• c:rédlll et de• ré1erves 

C'eat la fin de ce ré¡Jme « llbéral » 
qut, depul1 clnquante an1, a donné 
dan• chaque paya, A une peUte oH¡ar· 
chie flnanc:lére, cette rlcheue· et cette 
pulu"nce • 1an1 laquelle la vle ne 
V'4Ut pa1 la peine d'Mre vécue "· 

Ot, le1 truall qui, né1 A I' abrl de ta• 
rlfs douanlert, 1tvalent un caractére for, 
tement natlonal, 1on,l devenua dfl Hol· 
dlng. 

Leura lnnombrable1 filiales 1ont ré· 
¡lea c:hacune par la l~lelatlon du paya 
ou ellea lravalllent I elles ont leur ca· 
pita! propre, leur bllan parllculler el 
leur conHII d'admlnlatratlon dlatlnct. 
Pour •e procurer !et capltaux nécenal· 
re1 A leur explolbatlon, eHe1 émettent 
dea tltrea. Mali comme, étant peu 
connuea, ellet auralent de la peine 
A lee placer dan1 le publlc, la 
Holdln¡ 6met A leur piac:e 1ur lee 
¡randa marché• financien ,ea propru 
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tltre11 remet l'ar¡ent A III fillale qui 
lul c~de en éc:ban¡e la majorHé de ae1 
actlon1. Moyennant quoi, la Holding 
peut A ,on ¡ré démiulonner le r.on· 
1ell d'atlmlnlalratlon, tul lmpoaer 1e1 
dlrectf.ve1 pour ea pro-duc:Uon1 se1 ven• 
te.a, 1e1 prlx et 1e1 rénrvea. Blle se 
trouve aln11 maltreue ab1olue de tout 
un va1te réseau de producllon, de die• 
lrlbullon, de tranaport1, opétant dan, 
des paya et 1oua dea lé¡¡lalatlotu dlffé· 
rente1, un1 que 1ouvent on pulue 111• 
voir de' quelle Holding dépend telle ou 
telle de ces entrepr11e1. C'est le trlom• 
phe complet de l'anonymat. C'eat aln11 
qu'on a vu la Royal Dutch, 1oclété hol· 
lan-dal1e, A capltaux en grande partle 
frantal1, admlnl1trée per dea An11l11J1, 
ex,plodter d'Jmporlant1 ¡laementl pélro• 
llf~ret aux Btat1•Un.J1, a-vec de• capltaux 
1ou1crlt1 A New• York I et la Standard 
Oll 1'en¡a¡et enven le préaldent Roo• 
1evell a ne pea llvrer de péltole amé· 
tlc:aln A l'ltalle, laluant ce aoln A une 
de 111 flllale1 vénéiuél!enne1, opérant 
aveo le concour, de baleaux norvé· 
¡len1 battant pavllloh de la tépublique 
de Pan4ma 1 

Pour de tellea &ntreprl1e1, c·e·1t une 
queatlon 1eco11.dalre de savolr 11 c'e1t 
le drapeau étol\é ou l'Unlon Jack qui 
ré11nera 1ur lea meu. 

L',conoml• oomm• af'ffl• 
ll faut dJre . que, d•• le déb11t1 Jet 

ét.al1•majou de 111 flnanc:e et dea tt111t1 
ne 1emblent pu attacher une grande 
lmportance A l'lnstrument mllltalre. 
L'An¡leterre n'envole que 10 dlvi11on1 
1ut le front frantal1 (aU lleu de 80 en 
1917). Bt pendqnl 1lx mol1, J'atm6e de 
O!melln, mobl'lhée au arand c:ompl&t, 
joue t la belote A l'abrl de la l!¡ne 
Ma¡lnot. 

13n réalllé, 111 dl1po1ent d'une arme 
nouvelle, dont la préc6dente ¡uerre a 
montr#i la puiuance, et qu·on a 101· 
¡neuaement ml1e au polnt : l'arme éco· 
nomlque, Je blocu,. 

Par un Jeu de pre11lon1 diploma· 
tlquea et flnanclére1, on 1'efforcera 
de grouper contre le nouveau Relch, 
comme en 1917, ue volalna du c:ontl· 
nent, on l'acculera tapldement A la fa· 
mine. Alota, le moral allemahd enc:ore 
une fol1 fléchlta, et lea allléa, valn• 
queura, uuront bien, celte fols, meltre 
A lout Jamal1 leut rival hou d'état de 
ae relever. 

Mali le nouveau ré11lme n'e1t pa1 no• 
vateut 1eulement 1ur le plan écortoml• 
que-. 1'I a comprl1 lea poulb!llte• du 
moteur a explollon pour le tranaport ' 
de, troupe1 et celle• de J'avlatlon, 
JI a de• dlvl1!on1 bllndée1 et dea 
eac:ad1Jlle1 de Stuku. tu état1,majot1 
alllél 1'attondalenl A une ¡uerre de 
po1ltlon. C'eat une ¡uerre de mouve• 
ment qui lea gueHe. Bn quatre- tem¡a, 
l'armée .allemande oc:cupe la Norvé¡e, 
le1 Paya•Bu, la Bel¡lque, le1 deux 
tleu de la France, la You¡oalavle et 
la or•ce, enfln, elle devanee l'attaque 
aovlétlque par un formidable c:oup de 

boutolr, qui met en 1a poueu.lotl la 
moltlé dea reuourc11 de l'U,R,S.S, 

L, d,b,t.ur ll"llah 
Lea Btab•Unl11 théorlquement neú• 

tres, 1e sont eontentéa d'abord de don• 
ner leur appul a·u blocu1 en falaant 
Jouer A l}>leln « l'iu-me économlque "· 
Pull, 111 y onl aj outé la foUrnl· 
ture d'armementa mllltalre1, conune en 
1915·17, mal11 1e aouvenant dea dette1 
lnterallléet qul n'ont pu été remboUr· 
1ée1, 111 ont eXlllé le palemet1'1 comp• 
tant. Bn con1équeqc:e de la lo! caeh and 
catty, pul1 de la lo! • prél et bal1 n, 

I' Anll'leterre a dll tranaférer A New­
York d'.abord la plua grahde partle de 
son ur, pula aes mellleures valeuu 
moblllére1. Plnalement. elle a dll en11a· 
ger pour 99 ana une pattle de 1e1 tetrl· 
tolrea, ceux précleément qui avalent 
une valeur mllltalre en tant que baaea 
navales. Aln1I, par le 1lmple jeU du 
méc:anlame capltali1te, l'Angleterre 11 
alléne 1ucceulvement ea prlmauté mo· 
nétalre', pul1 11 prédominance sur le 
marché de1 c:apltaux, en méme tempa 
que aon róle de mar.ché ré¡ulateur du 
cour, dea ¡Nndea matléret premtere1 : 
pétrole, c:ulvre, étaln, etc: ... Snftn. elle a 
fin! par mettre e,n gaae les bues mé· 
me• de ta. pul111nce mLfüalre. 

De méme qu'en 1940 l'Angleterre 
avalt propoté A la iirance de l'lnté· 
11rer dan, 10n Bmplre, de méme m11ln· 
tenant elle ae trouve, bon gré, tnal gré, 
lnté¡rée dan, l'Unlon amétlcalne. 

011. flnlt par l'en apetcevolr A Lon• 
drea. A la Chambte de1 commune1, les 
députéa ae demandent ouvettement 11 
l' An¡¡lleterre ne va pu devenir une ,tm• 
ple tét.e de pont ·:!~• .Et11t1•Unl1 veta le 
contlnenit européen. On pouvalt ,·atten, 
dre A un •u.naut de l'ot¡uell brltannl· 
que, A un soulévement anailo¡ue A ce• 
lul de Ja ~rance de Pétaln en ,p!lésence 
de1 propo1ltlon1 de Paul lleynaud. 

Ma!1 ChurchlH ne dH rle11. , biell 
mleux, 11 rapporte de 1e1 voyage1 a 
New•Vo.rk et au Canada la nouvelle 
qu'II a c:6dé le c:ommandement en chef 
de la ¡uerre aux Btiat1-Unl1. 

L'oplnlon, déroutée par tant de dé· 
ceptlona, ne réa¡lt plus, 

L1• V,S,.4, au l'r•ml•r "º"6 
t'hlver c:ontralnl a un rép!t. Malnle· 

nlr le'a troupe, 1ur leut1 po1ltlon11 lea 
ravltalller 1ur place grAce a l'or,¡anl· 
aatlon Todt, et p~oflter de ce1 1lx mole 
de téplt rel-atlf pour recon1tltuet lea 
approvt1Jo11.nements de pétrole, répllter 
ou remplacer lea apparé1l1 fat1¡ué1 1 
puJ1, A la be)le 11l1on, commencer 1an1 
lard-,r ~ ml1c en valeur du contlnent 
1elC>11 111 do11.n,e1 de l'économle nou• 
velie 1 -tel 1em.ble étre le plan du PUh· 
rer. 

StaUne n'entend pu lul laiuer ce 
reptt 1 11n1 dl1contlnuer, 11 lance tou• 
tea le1 réaervea de 1-a Slbérle 1ur lea 
po1ltlon1 allemandu campée~ dan, la 
plalne de ne!Je et de boue de l'océan 
Glacial A la mer No4te, 

Alotl, bru1quement, la batat11e chan· 

¡e de front. Le Japoh dédare la guer· 
re aux 'Btatt•Ünla. La maln pa11e. t'An· 
ai)etetre 1'effa,ce, C'esl 1,a t>hate américa!· 
ne de la 11uerre qui cotnmence. C'e1t 
alou qu'ort apercolt A que! polnt cette 
¡uetre n'eat paa une ¡uerre natlonale 
ou lmpétia,le. Ce n'eat plus la lutt~ de 
deux empltes, An¡leterte contre Alle· 
ma¡ne c:omme en 1914·18, mala le con· 
fllt de deu,r ré¡lmu 

t. Japon Jalt aautn I•• 11ffroau 
Juste a la chatnléte ot:I 18 rejo!· 

¡nent lea batea amérkelne1 du Pacl· 
fique et lea bases an¡¡Jalsea d'Bxtréme· 
Orlent, 1e ltouve le Japoh1 muse c:om· 
pacte de 72 mllllon1 d'holnmea, magnl· 
flquement lnatrutts, équlpés el dl1clplt­
né1 aelon lea tnéthodea lea plus mo­
derhea. Mali dan, •on archlpe1 volr.anl· 
cttte, 11 n'a ni fer, ni charbon, ni pétrole. 

Pour noutr!r une populatk>n extré· 
me-ment dente, -iHlil faut ex¡,orte¡ des 
prod-uLta fabrlqltés, dont-ptesque toutes 
les matléres premJéres lul manquent. 
Sana doute la Chine peut les lul procu· 
rer, en méme tempa que lea débouchés 
néce111alre1 A ,e, exportatlon1 , mala 
11 eh e1t sépat~-par toute une 1érle de 
meta que aurv-e11ient et ddmlnent dea 
b11e1 anglal1ea. 

11 e1t dortc extrémemen.t vulnérable 
au blocua. l>tlvéea du pétt\ile de Call· 
forhle et de, Indea Néerlandal1e11 •a 
flotte de ¡uer~, aon ~latldl\ 1eront ré· 
dultea A l'~luance, el l'Amlrauté 
amérlcalne 18 va11.te de balayer en 
quelquea 1ema1ne1 la flotte nlppone de 
toute l'étendué dU Pacifique. 

liélaa l le• ttusta ne uvent paa fal· 
re l-á 11uerre, parce que, dan• lea paya 
ot'l Ha domlnent, l'tntérét du munlllon· 
naire l'emporte toujoure sur c:elul du 
1oldat I et c'e1t le premler qui dl1po1e 
de l'avancement. 

La 1urprl1e de la percée de1 Ar· 
denne1 a'e1t tépélée A Pearl Harbour. 
Hon¡ • Kong, Manllle lotnbent aux 
maln1 'tlea N'tppohS, comme na11uére 
Dunkerque ou Metz. OtAc:e A l'oc:cupa, 
Hon de l'tndochlne, que l'Angleterre ne 
pardonnera j.amala au maréchal Pétdln, 
l'armée du Mlkado dévale 1ur Sln¡11, 
pour. Or, ,l'An11leterre ne 1e m11ln· 
tlenl A Suei el eur la Médlterranée que 
trAce au,c con•tln¡¡ent1 au1trallen1 et 
néo•iélnndala. S'lla sont rappelé1. ou 
,•m a'épul,enl, c'eat toute la aérle dea 
vettoue an¡lala qui saute, A Aden, 
Pott•i:i11Jd, Malta et Gibraltar. C'eat Je 
controle dea route1 tnarHlmea qui 
éc:happe A la Holding anglo•amérlcalne, 
du Pacifique A l'A.tlanllque en pauant 
par l'océan Jndlen. 

C'e,t la vlctolre pouible d~ eepacea 
conUnentaux 1ur l'untvet,11l!tl:J\e mar!· 
time , du producteur at

1
~áché au 101 

qu'II explolte aur l'tnteMS¡ .. dlaJre déra· 
cine I dea mauel productrlcea el con· 
1ommatrlce1 aur l'oll¡arc~le flnsnclé­
re qui les explolte. 

~ 

Motocycllste de llalson pendant la 
marche vers l'Est. 

Clich~ du corr•spondonl d• guorro Poi><,/ (PK) 
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«100.000 TONNES COU LEES» 

-<;a fait cambien, au juste? 

UNE TONNE DE NAVIRES-

1 U ne tonne est, mathématique­
ment exprimée, un cube vide de 
141 cm 5 de longueur, de Jargeur 
et de proíondeur et d'un volume 
de 2 m• 83. Quand 100.000 tonnes 
de navires sont coulées, on perd 
en général plus de 100.000 tonnes 
du poids de la cargaison. Une ton­
ne de sucre, de blé ou de café, 
par rumple, peut presque con-

tenir le double en poids. 

• 

11 faudrall 156 tralns de marcbilll&Uaes de 60 wagons charun, c'est-ñ-dirt un total dt 9.4-00 
111agon.! de chemin de fer, ofin de transporter La mime quantité de miirchundi..163 (enriron 
140.QOO tortnes ck poids) que peutXtrti contmir, en mol!_nne, 100.000 tonnt.1 de nm·irts 

+-­

200.000 tonnei. d e rlz ptui•ent Elrt rhnrgée.! dan..1 100.000 10,mes cJt. 
no vires. Si..: millions d'hommes ( tnviron 1ous lu habi1on1.< de la Suedt) 
pourraieni rec6VOir rhaque jour pendant 4 mois une dem i-Livre tk Cf' ri; 

Artilleurs roumains devant Sébastopol 
Cl,chi du corresoondanl de Ollérre Pabel (PKJ 

75.000 chus moyensfon, 1.200 km (c'eat-d-dirt Mviron la 
distonce de Kanigsberg ci Moscou) aoec Le carbura,u con· 
tenu dans 100.000 1onnu "4 novires: 150.000 tonnes de poida 

6.000 loDDes P'"' lransporter 150 
ch4&Seurs, c'eu-cl-dire º"'°"' que 3 grand& porte-avions. ( Le 
«Couragl'ous» tt le «Gloriow» avaienl chacun 52 avions a bord.) 

Le pool métalllque de Flrth of Forlh pue 50.()()(! tonnes. 
I 60.000 tonnu de munitioru, done plw ~ lrois fois le poitk de 
ce pons, peunem éJre transporues da-ru, 100.000 1onnes tk not1irfs 

125 bombardleu moyens et 75.000 loDDes de carburan! peut>l!nl étre chorg#s 
dans une cargai.,on miste ~ 100.000 ionnes de no1'Íres. Át>l!c ce carburant, Ita 
125 bombordiera peuoenl couvrir 250 fois la distan« Rome-Berlin (1.200 km). 

Desalos Rodolpbe 
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Quotre reportoges 

du front de l 'Arctique: 

Depuls íuin 1941 , les soldols ollemands des lrols a rmes de lo Wehrmochl se 
bollen! d l'exlrémilé seplenlrionole du conlinenl européen conlre un odversoire 
qui se défend ovec ochornemenl. Lo roule du Nord, qui va de l' lslonde d 
Mourmansk el Arkhongelsk, en longeonl lo bonquise, (SI le lhédlre d'une 
bolollle pe rmanente. Les porls de celle derniere vale soviéllque de communi­
colion ovec les démocralies anglo-soxonnes sonl ébranlés, null el íour, pa r 
l'explosion de bombes du plus forl calibre . Duran! les nuils polaires, éclairées 
por le soleil de minuil, sous-marins el ovions de comba!, au milieu des glaces 
de l'Arcllque , porlenl des coups meurt riers aux convois ennemis. Les chasseurs 
de monlogne ollemonds repoussenl les ollaques de l'ennemi dans la loundra 
rocheuse el gordenl les bases de combo! allemandes sur la cóle de Mour­
mansk. Naire collaboraleur el correspondan! de guerre Benno W undshommer 
don ne aux lecleurs de « Signal », dans qualre reporlages illuslrés, une 
idée des durs combols qui se déroulenl entre le cap Nord el le Spilzb~rg. 

1. Quatre f ois au-dessus de la 
lllontagne qui crache le feu 

Mourmansk : notre trovoil quotidien 

Lo bale de Kolo, Mourmansk, Rosta 
el les oéroporls soviéliques sonl le 
bul quolidien des Sluka~. bombardiers 
el chosseurs allemonds dans !'extreme 
Nord. Benno Wundshammer, corres-

pondonl de guerre de « Signa!», o 
por11cipé d plusieurs ocllons de ces for­
malions el nous a décril l'impiloyoble 
régularité de ces a tlaques donl la 
fréquence lienl l'adversa ire en ha leine 

l' r,r rnrtt illu.ttrnnl nos rPporta¡,.e.• 1.-iru.i: « 8111aille sa,u rlpit K. F. Brust 

NOS Stukas vole;;t yeiS Mourmansk. 
Nous autres, les av1on;; !le des­

truction, nous les suivons, en déCí:· 
vant une Jarge courbe, et nous• les 
ratlrapons bientót. Le convoi vole vers 
J'est. Au centre, se trouvent, taches 
sombres, les lourds Stukas ; au-dessus, 
nous se.rpentons, en files. Les bords 
épais de nos carlingues hérissées de 
canons sont un rempart contre les atta­
ques des chasseurs ennemis. Tres Join, 
la-ba!;, nous voyons passer en cercles, 
autour de nos unités serrées, des fle­
ches qui traversent le ciel. Ce sont 
nos chasseurs, la cavalerie légere et 
active de notre escadre. 

Au-dessous de nous, une trainée jaune 
légére et sinueuse s'étend a travers 
le morne paysage. C'est la route des 
Russes, la principale voie d'acces de 
l'adversaire vers le lront de Liza. Nous 
devons bientót apercevoir la baie de 
Kola et, de J'autre cóté, le but que 
nous voulons atteindre : Mourmansk. 

Chaque jour et, en certaine saison, 
aussi chaque nuit, ce port important 
est attaqué par nos avions de combat 
et par nos Stukas qui l'arrosent de 
bombes explosives et incendiaires. 
Nous autres, aviateurs de Mourmansk, 
nous appelons ce porl : « La Montagne 
qui crache le feu. » 

Voici la baie de Kola, un large 
ruban bleu sombre, en biais sous nolre 
ligne de vol. 

Au dela de la mer, une énorme tache 
jaunatre s'étale et pénétre dans la 
grisaille de la toundÍ'a. C'ést la ville. 
La baie s'éla rgil en de nombreu.x 
ljords. Je distingue des bateau.x qui 
se ciétachent sur l'arriére-plan sombre. 
lis sont ancrés a une cerlaine distance 
les un~ des autres et émergent lar­
gement : preuve qu'ils sont vides. 
Nous avons le soleil dans le dos, e t 
ses rayons lon t ressembler les vitres 
épaisses ele nolre cabine a de l'ambre 
éclatant. Et, toul a coup, « la monlagne 

qui crache du feu » pousse son hur­
lement. Le ciel est constellé de feux 
t:t lraversé d'éclairs. Nous avons de­
vant livUS l'étroite ceinture du barrage 
de la D.C.A., mortel réseau úe rmages 
entre nous et la terre. 

Nous serrons les denls et nous nous 
ruons au milieu du feu d'artifice meur­
trier. Ce sont enviren 30 secondes 
pénibles. On relient sa respiralion. On 
essaie d'étre sourd et aveugle devant 
le danger, et, au fond, on se sent lor­
tement ému ... Voici le port, avec son 
installation si caractéristique , surnom­
mée « Les Doigts du serrnent ». C'est le 
quai de déchargement qui s'élend loin 
dans la mer, avec des raroilicalions, 
et qui ressemble vraiment au,c deme 
doigt5 d'une main qui prétc serment. 
Les Stukas sont maintenant exactement 
au-dessus du port. J'ai l'impression 
qu'une montagne s'abat sur moi et 
qu·un vent de lempéte m·emporlP.. Mon 
appareil pique aussi pour l'attaque. On 
est absolument éperdu, il semble qu'on 
ait perdu toute forme précise, qu'on ne 
soít plus qu·une masse en tourbillon 
qui plonge • dans des ténebres eflrayan­
tes. Une vague pensée : on est une 
feuille emportée par le venl. Et puis: 
tout esl lini ... l'appareil s·est redresse. 

Au-dessus des naoires 

Durant la nuil, « Ivan " vienl nous 
rendre visite. Les sirénes d'alarme re­
lentissent e t nous ti rent de nolre som­
meil. Quand nous nous précipitons 
hors de nos blockhaus, le b rouillard 
humide de la mer s'étale sur la p lace 
et enveloppe les montagnes d'un man­
leau gris mystérieux. Nous restons 
dans les lranchees et nous ne voyons 
que les contours durs d'un bouleau 
maling re dans la brume hunúde. On 
entend, au loin, le grondemenl du 
canon. Les pieces de la o.e.A. hur­
lent. Leurs projecliles sifflent et se 
perdent a travers J'espace. Et puis c·est 

• 

le claquement des bombes qui font 
explosion au m11ieu des rochers. 

Les joucs se suivenl et se ressem­
blent : le lendemain, nous accompa· 
gnoos le Ju 88. Au-dessus de la ba.ie 
de Kola. le ciel esl maintenant libre. 
Nous décrivons une large courbe vers 
le nord. Les canons de O.C.A. de l'ad­
versaire ne savent guére ce qu'ils doi­
vent entreprendre contre nous, et leurs 
barrages sont dispersés. Nous plon­
geons de nouveau, en une courbe ra­
pide, vers le centre de la baie. Les 
hombes des avicas de combat se déta­
chent. Trois, quatre batiments de 
commerce sont entourés de colonnes 
d 'eau. Un navire est coupé en deux. 
Sur un autre. des incendies éclalent. 
Alors. « la montagne qui crache du 
íeu » se décide a intervenir. Mais, 
avant que l'adversaire ail pu concen­
trer son lir, nous avons disparu en 
rase-molles, derriere un mur de monta­
gnes protectrices. 

A des hauteurs glaciale s 
Nous accompltssons notre travail de 

chaque jour. Comme hier, avant-h.1er 
et les autres jours, nous avons réglé 
nos appareils a oxygéne pour les hau­
teurs extrémes. L'adversaire ne bouge 
pas encere, bien que nous soyons déja 
presque sur la ville. Notre position 
d 'attaque esl aussi favo rable qu'elle 
peut l'étre. Nous sortons immédiate­
ment de la zone ensoleillée. Juste­
menl, la premierc salve de quatre gros 
obus eclatc 11 enviren 30 métres de 
notre appJ-reil. Les couloirs entre les 
feux meurlners paraissent se resserrer 
autour de nous. La pression de J'air, 
causée par les explosions, se fait rude­
ment sentir par des c.oups violents sur 
nos ailes, comme ceux d'un marteau 
sur l'enclume. Nous virons court pour 
sortir de celle zone infernale, mais 
1 adversaire ne nous laisse pas échap­
per a son étrein te. Les av1ons de 

combat piquent, en une courbe déci­
sive, vcrs le !'OI. Nous les su1vons de 
pres. Une pluie d'éclairs, a travers les 
sombres nuages de la O.C.A., tombe 
derriére nous, se répand sur les ins­
ta llations du port el de la ville. Nous 
sommes dé¡a loin a l'ouest, quand les 
premiers incendies éclatent au-dessous 
de nous. 

Nous entreprenons quelque chose 

AuJOurd'llui, nous accompagnons de 
nouveau nos Stukas qui vont alta­
quer Rosta, vHle de cha.nliers a quel­
ques kilométres au nord de Mour­
mansk, sur la rive orienlale de la baíe 
de Kola. Des bombes du plus lourd 
calibre sont tombées sur les docks. 
Au milieu d"un feu meurtrier de la 
D.C.A., nous avons confié runité de 
Stukas a nos chasseurs. Tandis que 
ceux-ci prolegent son retour a la base, 
nous volons vers le sud. C'est lá, a 
l'endroit ou la riviere Touloma vient 
se jeter dans la baie de Kola, que 
se trouve la base des chasseurs enne­
mis de Mourmanskhy. 

Nous attendons J'ennemi a travers 
un voile de brume lumineuse. Je suis 
assis der riere ma mitrailleuse el ne 
pense qu'a une chose : ne laisser ap­
procher personne. Les voila ! A envi­
ren mille métres au-dessous de nous. 
troís, quatre monomoteurs flottent au­
dessus d'une masse sombre. La Jutte 
commence. Nos moteurs ronflent plus 
forl, nous montons et puis nous pi­
quons a travers des couches de nuages 
éclatants, et nous descendons en spi­
rale sur l'abime qui s·ouvre. Je jette 
un coup d'ceil derriére moi. C'est un 
Jeu de manége éléganl entre la lumiére 
el les ombres. On n'a pas l'impression 
que la mort est la qui guette et peut 
s'abattre d"un instant a l'autre. 

Le combat dan8 les airs 
Je me rappelle mon premier combat 

aérien. C'élail quelque part en France. 
A cette époque, tout était encore nou­
veau et incompréhensible pour moi. 
Le martélemenl des canons me sem­
blait étre un tonnerre, et les secon.des 
entre la vie et la mort comme un tour­
billon fou oü j'étais égaré. Maintenant, 
on connait la chose. On ne peut pas 
dire qu 'on s·y est habitué, mais on 
ne se l<1isse plus si facilement sur­
prendre. Un instant, Je pense a la 
mort. Je crois qu'on s'en fait une idée 
exagérée. La premiére fois que j'ai vu 
un morl, c'était en Pologne, et je sais 
bien que cela n'a pas été une im­
pression nouvelle pour moi. Peut-étre 
avons-nous lu trop de livres sur la 
Grande Guerre ? Ma.is ce ful une forte 
impression quand nous perdimes nos 
premiers camarades. Je me rappelle 
une chute. Au Skagerrak., un contre­
torpilleur ennemi lanca une salve dans 
le moteur de notre écla1reur. Nous 
primes feu et atteignimes la cóte en 
brtllant, pour nous écraser d.:ms un 
cha.mp. Jamais Je n·oublierai les silfle­
ments lorsque J'appareil s·accrocha 
aux brancbes d'un arbre avant de per­
cuter au sol et en lancant des éclats 
de tous cótés. Le pire, le plus terrible, 
c·est le silence de mor t qui suit. On 
n'entend que le crépi lement des flam­
mes. La carlingue était défoncée et 
j'avais sur les genoux la téte de 
J'observateur. Des ruisseaux de sang 
coula.ient d'une énorme plaie au front. 

G ros Incendies a ux ccDolgts d u serment». Le 
por1 de Mourmonvc di$pora ll sous lts ftammts 
ti la fumh des bombu inttndiair0$ et txplosi~s 
ck tous calibres. ú quai tk transborckmMI tst 
ttpiendantfociÜ> a rtconna(tre. Nos a~illlturs l'on1 
bapti.si «Les Doigu du sumen!• araust de so for­
me. A gaurht du quai, on ooil la gare, durtmtnt 
éprou,-ét. En haUl tk lo p hoto. dorb t i quai~ dt 

tronsborderMnl sonten jlnm-s . .A gaucht. oubord. 
uncnrré d,bótiment.,:lo¡maison dtlaCuJpé,,u.. d-Onl 

ttr111ints pnrlits ont ité dhruius por ks bontMs. 

sur un v1sage gris, ligé comme un 
masque. En Pologne, nous avons volé 
comme s'il s·agissail d'une partie de 
footba ll ou d'un match de boxe. Plus 
tard, nous avons appris a estimer la 
vie, parce que nous connaisslons la 
mort. El, aujourd'hui, il me vient a 
!'esprit quelque chose d'étrange. Certes, 
la destruclion d 'un homme est une 
terrible réali té . Mais la naissance d'un 
étre humain n'est-elle pas une chose 
pénible et elfrayante? Nailre, mou­
rir : deux réalités qui renferment la 
douJeur, le sang et la détresse. Et, 
entre les deux, il y a notre vie. 

Descendu.s ! 

Toul d'un coup, nos piéces tirenl, 
el la cabme est pleine de la fumée 
de la poudre. L'odeur de cette fumée 
est enivranle et cause un sentiment 
dans lequel la peur et la joie se mé­
lenl. 

Des trainées blanches nous poursui­
vent. Bien qu'elles passent au loin, 
elles me saisissent comme un coup de 
fouet. Ou est J'adversaire 1 Déja, ma 
main presse la détente. Des jets de 
feu pénétrent au (ond d"une va.llée de 
nuages. 

La-bas, au loin, trois chasseurs enne­
mis montent en spirale. Nos camarades 
se rapprochenl. Les bolcheviks plon­
genl alors en tirant. Au méme ins­
lant, nos destroyers se redressent et 
lancenl leurs gerbes verl; les ch.<15seurs 
qui descendent. Un avion ennemi, un 
Curtiss, chavire. J'entends, dans le ré · 
seau de la radio, une voix qui crie: 
« Attention a l'écrasement ! » Un ins· 
lant, tout est silencieux ; pu1s, une 
voix tres calme, celle du commandant, 
se fail en tendre: « Pas si vite que ca, 
mon garcon ! » En eflel, arrivé pres du 
sol, J'avion ennemi se redresse. Ce 
n'était qu'une feinte ! A droite. en bas, 
quatre avions destroyers sonl aux pri­
ses avec six Curtiss et Hurricane. 

lis se croisent et se mélent sauva­
gement. Je veis, tout a coup, un de 
nos appareils capoter. Le moteur doit 
avoir soudain calé. A la derniére se­
conde, le pilote peut encere se redres­
ser. Lorsque la tourmente se calme, on 
voit chavirer un Hurricane enflammé, 
qui pique vers le sol. 

Des masses sombres passent au-des­
sus du sol gris verl el projettent leurs 
ombres sur les eaux éclatantes de la 
riviére Touloma. 
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Bataille sans répit 
Déparl de sous-marlns. Uts éclaireur, allemmul.s u111 rtpéré, ou 3ud de l ' ilr Jan /Ha.ven, un imporlanl ru11roi 
rrmemi qui avanu rapid=em t11 dirtdian nord-est. Dts n11virrs de guerre rnnemis: croiseurs. conlrt-,arpilleur, 
el vedettes, formtnl une furte prottction de flanr. D<'s ,wus-marins allemands parttnt pour l'111111qut du ronvoi. 

« Attention!. 
Nos unités! 

• 
» 

• 
zone de mauvais temps régne sur 
l"océan Arctique. Protégés par des 
nuages qui descendeut jusqu·a une 
dizaine de metres, les cargos se croieot 
absolument en sureté. 

En dépit des dirficultés météorolo­
giques, le commandement allemand 
ordonne immédiatement une triple con­
tre-opéralion. Un grand nombre de sous­
marins vont occuper les positions qui 
Jeur sont assigRées. En meme temps, 
d"importantes rormations de naviies de 
guerre se rapprochent du convoi. En­
fin. les escadrilles , d'avions torpílleurs, 
conduites par des pilotes expérimentés, 
parlent a rattaque, malgré de fortes 
rafales de pluie_ Les opérations se 
déroulent systématiquement. La flotte 
allemande apparait, et la LuftwaUe 
rec;:oit aussitót J'avertissement : • Al­
tention ! Nos pro-pres ' unités sont 
daos la zone de combat. " Les navires 
de combat de J'ennemi virent immédia-

Un convoi anglo-oméricoin a été répéré par des éclaireurs allemands ó longue dislance, entre 
le cap Nord et le Spilzberg. Les unilés allemll'ndes proceden! immédiatement a une attaque. 

Q UELQUES rapports des éclaireurs 
ont suffi pour identifier le convoi. 
11 s'agil d'environ 38 batiments 

de commerce armés, battaot pavillon 
britannique ou américain. Les cargos 
jaugcnt entre 6.000 et 10.000 tonnes. 
L"un d"eux, le u Vilaio Caoard " (• Ugly 
Duckling »), comme l"appellent les 
Américains, est d"un tonnage particu­
lierement élevé : 10.000 tonnes, et re­
présente le type standard des batiments 
américains qui doivent apporter une 
aide a la Grande-Bretagne. Des navi-

• 
Des bydravlons'indlquenl la ,oute. l,,s lclai­
rttur& allemoncl.s maintiwne,&S le corrlll<I ot•ttc 
l'rnnt'mi. Leurs mesaagts permtllent ou:r $OUS· 

morins dr ,onser,,er la bnrant direction. 

, res de guerre : croiseurs lourds, contre­
torpilleurs et vedettes, doivent assurer 
la protection du convoi que-- les An­
glais désignent sous l"indicatiI de 
« Competent »- Tandis que les cootre­
torpilleurs et les vedettes d"escorte se 
tiennent a proximité du convoi, les 
unités lourdes se sonl écartées vers 
le sud, afin d"en protéger le flanc. 
Un dewúeme groupe de croisE:urs 
opere au nord. Les conditions météoro­
logiques sont exceptionnellemeot favo­
rables pour l"adversaire. Une Jarge 

tes uoH4!s lourdea entrent en acllon. Les unitls naroks all,man­
ths quitter&l leurs bases, dñ,u le .. fjorcl.s dfrhiquttis tk la Norvige sep­
ttntrionale. et i:ont a-la rencontre de l'ennt'mi. la photographÜ! mon­
tre deux rroi..eurs lourds vus aun vaiss.-au ck rombal allemand. 

tement et prennent de nouvelles posi­
tions. La protection aífaiblie de l"en­
nemi, qui avait probablement trop 
compté sur le mauvais temps, se 
trouve morcelée par une altaque--" 
combinée des sous-marins et des avions 
torpilleurs. Un croiseur lourd, un con­
tre-torpilleur et une vedette sont eo­
voyés par le fond. Le convoi est 
dispers~ en de nombreux petits 
groupes. 

Le lendemain, le temps- s'éclaircit. 
Les escadres d 'avions de combat peu­
vent alors entrer en action, des que 
les unités navales Jeur ont préparé les 
conditions de combat favorables. Tan­
dis que les sous-marins coulent un 

• grand nombre de cargos, totalisant 
107.947 tonnes, les avions de combat 
allemands attaquent les autres bateaux 
du « Competent » e t les eovoient, les 
uns a-pres les autres, daos les flots 
glacés de J'Arctiqu'e. 

L'rell du navlre de guerre. L'oviora Ju bnrd 
esl rt'renu d'une long= randonnét-<k r,. 

connai..,sañC"e daM In wnt de combot. JI <'a5L re­
rllt'ill, a bord par un croi.,eur lourd ollemond. 

Bataille sans ré it -
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Bataille sans répit 
/· 

Benno Wundshammer, corresponda ni de guerre de "Signa!'', 
donne Id ses lmpresslons apres la destrudion d'un convoi améri­
caln que la Luftwaffe ttpéra et attaqua, alors qu'II se rendalt ó 
Arkhangelsk. Le convol avan,;alt sous l'lndlcatif de "Competen!", 
et étail déjo dispersé au moment oü notre correspondan! com­
men,;a son reportage. L'artlde qui sult nous décrit la poursulte 
des cargos en fuite et leur destrudion Des photos des équl· 
pages et des soldats du convol,--$ouvés énsuite, illustrenf le récit. 

\ 

ENCORE diI. minutes. L'essence, si 
précieuse, coule dans nos réser­

voirs. Nous observons les évolutions 
sur le terrain des avions de combat 
qui, depuis la premiére heure, se suc­
cédent sans arrét vers le nord. 

11 est midi. Le soleil perce les vitres 
de notre carlingue. 11 fait une chaleur 
étouffanle. Un appel. Le démarreur 
bourdonne, les moteurs ronflenl Nous 
volOIL'i ... 

Lea « CúaT•» jaunu et rou¡¡u 

Nous sommes le dernier appareil de 
J'eseadrille et, en méme temps, de 
l'escadre, qui pique au nord pour atta­
quer le fort convoi signalé au nord­
est de rile des Ours. Nos camarades 
des avions lorpilleurs ont déja réussi 
une premiére attaque : le e Compe­
tent " (c'est le nom, l'indicatif que les 
Anglais onl donné au convoi) a été 
dispersé. 

Je m'installe dans mon coin et tiens 
prétes les mitrailleuses jumelées. Puis, 
fétab1is ma communication avec la 
radio du bord. Nous entendons les 
communications des escadrilles qui 
nous précédent. Des • Césars" jaunes, 
des • Antons,. et des • Idas ,. s'annon­
cenl Des commandemenls précisent 
J'horaire de vol. le cap a suivre. les 
altitudes a observer. Tout esl compris 
el noté. Le " César • jaune prévient : 
• Devant moi, dans carré XY2, cargo 
incendié. J 'attaque. • Le fjord est tou­
jours au-dessous de nous. Le,; monta­
gnes se dressent, d'un bleu clair, dans 
J'immensité des eaux bleues. Le soleil 
nous accompagne. Nous prenons de la 
hauteur el nous nous_ groupons en 
formation. Peu · a peu, l'air devient 
froid. Nous passons le cap Nord, dont 
les falaises se dressent en mer comme 
des murs. Des masses de nuages blancs 
viennent de J'ouest vers nous. lis cou­
vrent bientól la cole et la mer. Kurt 
me crie : • Benno !... Oxygéne ! • Je 
coiffe mon masque respiraloirt. et j'ou­
vre les quatre bouleilles d 'oxygéne. 11 
nous faudra encore voler pendant des 
heures vers le nord. Le temps s'écoule, 
monotone. Nous écoutons dans nos 
appar~ils et nous suivons aim,i le 
combal de nos camarades. L'escadrille 
jaune annonce déjá son retour. Main­
lenant,. les rouges attaquent : les Cé­
sars rouges. les Antons. les Idas. 

«J'or~ l'attaque!» 

Au boul de plusieurs heures, nous 
remarquons, a J'honzon, quclques ta­
ches bleues qui grandi!tsenl rapidement. 
Ce sonl de larges trouées dans les 

Repéré ;iu mlllea des gl•cell lotlllates. lln<' 
riolrnte auoqu<' o l« bomw • ~r:w ua cen­
roi tUVTK:Oin dons roc1on .frctiqru. ús nni­

rrs "" fuiu <W~ o .urimlrr .4rlrluin~ 
soiu la pro<tt1ion ,k lo limitr ,l,s 8'•«'• jl.uan­
l<'S. Lºu11 d'eux, dont parir l<' ,,.po,to~t< ti­
rontrP, t<I rrplré par 1111 oripn el# combat. 

nuages. Nous sommes dans la zone 
d'atlaque. Je me suis coucbé a mon 
poste. Sur J'étendue glauque, voici le 
premier iceberg. Je suis parfaitement 
calme ; cependant, tous mes nerfs sont 
tendus. Toutes les possibilités de J'atta­
que onl déjá été e vécues • et nous 
sont connues. 

Depuis queJques minutes, des vagues 
égales passent au-<lessous de moi. J e 
distingue les premiers signes qui révé­
lenl qu'un navire a sombré: de larges 
nappes d'huile sur la roer claire comme 
du cristal. Au milieu, flotle un large 
large champ d'épaves : des poutres. un 
tonneau, un ballon de barrage et un 
canot de sauvetage vide. Tout pres, 
se dresse un iceberg éclatant. Le capi· 
taine de l'escadrille annonce: « lea, 
Anton ! Anton I A l'avant, cargo cap 
au nord. J'ordonne l'attaque ! D'abord, 
vol d'encerclemenl ! ,. Nous pr.:mons un 
peu de hauteur. Une masse de nuages 
couvre la mer. 

Le voici ! J 'aperc;ois, tout a coup, 
un sillage tres long et. á son origine. 
dans une trouée de nuages. une tache 
sombre qui se détacbe sur le miroir 
éclatant des eaux. Le bateau force sa 
vitesse et change continuellement de 
cap. Des éclairs. de blanches trainées 
lumineuses montenl ,·ers nous. Maas 
les gerbes meurtrieres des projectiles 
de l'ennemi passenl loin. Le capilaine 
allaque avec sa pátrouille. Nous avons 
J'ordre de conserver notre altilude et 
d'allendre. Nous croisons en cercles 
étroits. Je .vois les trois avions de 
combat se lancer a l'attaque. Le cargo 
fail un crochet désespéré. crache. 
comme un fou, des torrenls de fumée 
et redouble de vitesse. 

Les avions se sonl rcdressés et 
s'éloignent. Quelques secondes plus 
tard, trois colonnes d'eau environnenl 
le bateaa. 

Abandon rinudé 

Nous descendons en larges cercl~. 
Maintenant, on peut maeux voir. Je 
reconnais un cargo d'environ 6.000 á 
7.000 tonnes. peint de couleur sombre. 
qui s'enfonce dans J'eau et toume len­
temenl sur place. Les iemous d'écume 
causés par les bombes se calment 
lentement. Un nuage épais de fumée 
blanche fuse du milieu du nav1re 
L'équipage met les canots de sauve­
tage a la mer. aprés avoir étendu de 
lar~es morceaux de toile blanche a 
l'avant du car~o. en s1~ne d'abandon 

Tout a coup. je remarque quelque 
chose d'extraordinaire. Du cóté du na­
vire ou se trouve la voie d'cau. l'équi­
page met a la mer un grand radeau. 

Palle l toate vapeur. ú Aillo1t" t'Orarl#ri ti­
,..,. a migo m f ait<' .,. pnw.. ,-.r .,, trmp• 
rrh cieun. ...,,. J,s Nncs w n1U1~n. P1tis., an 

le roit 6>kruót rlcpperallrf'. P..a w t<'ap• 

cprh. "'~ llotoaws ··-.umt ~ r·anf' altrint ü 
kltau qui .iopp#. Lºorion J, rombor qui o 
dkünrh# l"attnq...,. rxaminf' d<' plus pri.• so proi,. 

Botoille sons répit -



UN OU 

« COMPET ENT» 

t l a Hn. t n quarr d'hture apres. le 
b111eau plongt de l'avanl dans lts 
J1ots et .•enfom:e nu milie" de• re-
mous. ln chemintt fume ju.squ'au 
momtril oti la mf'r J

1
)" en¡,ou/· 

/Ú el se· refermt sur le navire. 

le «Vtlaln Canard». L'at•ion th combat tourne, iifaible hauteur. au-th$•us du 
na,•ire immobilt. abandannl par l'équipage. A babord. u,u t'OÍt d'tou; un 
inctndit s'est diclari sur lt pont arritrt'. C'tst un OOlÍTrlQlt b cotmn('rn, armé. 
du t.vpe e tgly-Duclrling• ( Vilain Petit Canard), comnu les Amiríuins l"ont 
baptisé. On reconnaíl. ii l'arrüre, un ballon tk barrage (1); tk,.,n,, sur lt ponl, 

on •-oit des rami-Ons (2); pru de l'écoutilkde chargtment, entre la cht'minhetla 

passnelle de commandement, un char lourd est solukment ottaché ( 3). Devant 
a passertllt tk commanbment se t rou•~ une grande caisse ,wec des pike, 

délachies d'avion (4). A l'arriue du cargo, au untrt t i s1tr la passtrelle tk 
rommonbnu,u, sont instaUiu des mitrailltuses lourb, rontre a,•ions (5). 
A la pro.u . .se trouL't! un canon ii tir rapide de 5 poucu. Notre reportage 
dicrit la lutte bs avions b combat contre cu sortu de bálim enls cb commercu. 

ns voulaJent se rendre a Ark ban gelsk . L"ovion ~ 
combat paue au-b,sus tks ,anou tk sau~tagt. Le 

radio indiqllt leur posilion aux patrouillts de suours. 
Pendnnt qut' l"apparúl tk combat cingle t>er., le sud. 
de.~ 'hydravions alltmand.. parlenl tk la c6te septm-
1rionafr dt la Norvrgt pour rtciuillir les naufragés. i 

sur lequel trois hom.mes descendent. 
Un in.stant, je me demande ce qu'ils 
veulent faire. J'observe alors comment 
ils se mettent a dérouler sur la paroi 
du navire des bandes de toile trem­
pées dans du goudron, en commencant 
par ravant. La chose est claire : simu­
ler rabandon, descendre dans les 
canots de sauvetage et attendre que 
nous soyons éloignés pour essayer 
d'aveugler la voie d"eau et conlinuer 
ensuite leur route ! Mais, au méme ins­
tant, nos camarades agissenL Un appa· 
reil se détache de la patrouille et 
pique vers le cargo. Aussitót, les trois 
hommes renoncent a leur projeL 

Le feu dans l'appareil 

Pendant un quart d"heure, nous ins· 
pectons J'étroil canal dans la banquise 
qui miroite sous le soleil. Nous décou-

Maintenant, il vire pour une nou· 
vellP. attaque tres basse, sur le méme 
point. Les vagues éclatantes sont tout 
pres de nous. Voila le navire. TI 
apparait tres grand. Une coque énorme, 
peinte en brun clair. Sur la dunette 
couve un incendie. Je vois un ballon 
de barrage a J'arriére; sur le pont, 
des camions, des chars et l'armement 
du bateau : un canon et quatre mi· 
trailleuses. Bientót, comme en un mi· 
rage. le cargo a de nouve3u disparu. 
Nous virons encore pour reprendre la 
direction du retour, les canots de sau­
vetage semblent venir a notre rencon­
tre. Nous volons si bas que les hom· 
mes qui rament baisseat instinctive­
ment la tete. 

Rúervoirs a sec 

vrons deux navires qui, a quelques 11 est grand temps de rentrer. Le 
milles d'intervalle, se sont avancés retour est long. Nous som.mes baignés 
encore plus au nord. Pendant que la de sueur. Quand Kurt se retourne vers 
premiére patrouille fait demi-tour pour nous, je vois les gouttes qui ruissellent 
reprendre le chemin de l"aérodrome, sur ses yeux, son nez et ses joues. 
nous recevons rordre du capitaine de Heinz s·essuie le visage. Je ferme les 
rescadrille: « César-Anton ! César· robinets des bouteilles d'oxygéne ; 
.\.nton ! Attaquez bateau au nord et avaot, je n'avais pas eu le temps. Nous 
!ouivez ensuile cours commandé ». Kurt sommes a plus de 400 mil les de la 
répond: « Compris 1 » cóte. Nous volons dans une lueur pale, 

Des minutes se passenl. Je vois éclairée par le soleil de minuit. 
aJors, sous moi, un cargo peint en 
gris. Je ne puis déterminer sa con- Au-dessous de nous. la mer étincelle 
struction. Un instant, la mer se lrouve comme un vaste plateau doré. Le ciel 
a ma droite ; puis, j'entends l'appel est parsemé de cirrus roses. Devant, 
de Kurt: « Attenlion ! Attaque 1,, s'étendent d'immenses bancs de nuages 

qui nous bouchent J'horizon. Nous 
L'avion pique. Je me cramponne des grimpons et glissons sur leur créte, 

deux mains a ma mitrailleuse. J'avale vers le sud. Le blanc éclatant des 
de rair a pleins poumons, pour équi· nuages fait place a une teinte violacée. 
librer la pression sur mes oreilles, et De temps en temps, le soleil perce les 
f attends l'instant de la ressource. nuées et jette des feux dansants sur 
Enfin !... La pression diminue. lentement le tapis sombre qui s'étend au-dessous 
et, me redressanl avec énergie, j'essaie de nous. Ce retour dans l'immensité 
de voir au-dessous de moi. L"éclair de la solitude muelle est d'une puis· 

, d"un instant, je reconnais le bateau, sanie impression. Notre radio est en 
et ]:mis, tout a coup, il disparait, caché contact avec la base. Nous consultons 
par une formidable explosion qui lance nos montres. Notre provision d"essence 
vers nous un énorme panache d'écume sera bientót épuisée. 11 faut deseen· 
blanche !!1 de débris tourbillonnants. dre. Les brumes s'abatlent sur nous 
Un nuage de fumée verdatre s"étale comme des linges mouillés, Nous attei· 
lentement sur la mer. « Touché ! Tou-
ché 1 ,, gnons une autre région du ciel. Nous 

volons maintenant a travers des nua-
Je crie comroe un fou. Notre av'ion ges de pluie, gris de plomb. Au-dessous 

vole a une vilesse infernale. Le lieu de- nous, ta mer furieuse moutonne, 
de J'attaque s'éloigne rapidement. battue par la gréle. Deux appareils 

Soudain, des flammes au-dessus de annoncent qu'ils volent maintenant 
moi ! Le feu dans notre appareil I Je avec un seul moleur, pour épargner 
ne sais plus comment je me suis re· le carburant. Sans cesse, nous avons 
dressé. Je dois avoir fait tres vite. l'impression d'apercevoir la cóte, mais 
La chaleur intense développée par le ce sont seulement de sombres nappes 
tir de nos armes a provoqué un acci- de pluie sur la mer infinie. Enfin, 
dent tres rare : les munilions des mi· au moment précis ou nous commen· 
trailleuses ont pris feu. Avec des gants cíons a désespérer, nous alleignons 
et des lorchons, nous éteignons les la cóte. Notre machine touche le 
flammes. Nous regardons a lors a sol, roule. el pendant que le va-
l'avant de la carlingue, ou Kurt est carme des moteurs s'éteint, je s.:::ute 
assis a son siei¡;e de pilote. lJ a tout hors de l"appareil, heureux de repren· 
observé, mais il a continué a diriger dre enfin contact, a pieds joints, avec 
nai'lihlPmenLLlno.ar.ejl. ________ ~ C:~P~t~t~e~ b~r~;,~v~P~f~e~rr~enne. ----------



SAUV~S! 

L'bplpaae d• ..CUlloaa, -Ylre ~c:ahl de 6. ... to-. •pputea.uat .aax u­
m.aleun lylteti 1Jro0.en, de New OrlÑJu. Le rl4t1iu /t1.lHlÍl pttrti, 4'un cxma,oi al­
la,11 d, Reyltjt1.llik a Mourmandc. A L'llf' Jan Maytn., il /w tnclammat,#. par du 
acioru alltrrMllllh ,, dut rmurntr en /sland, o....: unt roi, d' eau. Rnni3 tn "41. 
k cCorlton• S<! joit,ml ou conroi cComp,tttll• M routr pour Arlclwngrult. n 
fut olúmt en plein rnili,u par la iorpille Jºun 1ou.1-mnrin. Unt ncplo,ion se 

produüil clan& la duu,J,,r, Jn ffMIClainH nfa ,ku,c riai _ _._ En 15 ..inuta, rl 
«Corllon• sombro oi,ec S<!S a~ et MS munilion&. ú jour suir>ant. l"hluipnt,e 
/ut ruueilli par d,s nrion& de ~ alkmo,uu. 1A ¡,l,,olo m motllT<' Rlllr­
ment une partí,. {ls &,i,111 -U honvnra. Le rtsu, a.u mon&Mt 011 la pi,°"' o &, 
priM. rtail tn rowe pour le camp d' inlUneffll'tll. Lt cornsponclanl d, ~trr, 
JJ'und.!hommu o inurrog#. q-.ulquts-uns b• mntelots rMCOpú. Voici et quºil• disrnt : 

Roy lhmea, Nor-véglea a.tll-"8llff .. bic.a.la. ca­
pll.alne do .. carlloAJt: • .4 8 Is. 10 da motin. la tor-
1illt nocu au,ipiit 4'unt marúrre tout a foil inaurn­

• Ú& c-anoU d, sau«tat,t avaiet11 ;,¡ mi& en p«'tts. 
n1Ju• primes done- lu ra<ka,u,. :4u bout de qudquu 
turr$. nou& aptrplmu tout a eoup Ju laydrarions allt­
ands, ci lrOf'f'l'II unt rnfalr tk plui,. lis prirtnt 
u a ptu mon #quipo&, o bord tt rttinrmt cinq 

oía. claru l't1po« de '9u,lqua lmau. Diles a 
/TI' c-ol7llfUlnclant qiu p,spirr qut les ff'orin.• 

alltmands aonl troiii• d, mbru ,n Amln,:u, ., 

Tbeodore Krlalyor Gelr, allT..Uletar, Edl:mboarg. 
Dakola seple n lrlonaJ: «Mai non plu.,, je ne .. ui, 

• morin, bi,11 quºappnmnant ci lo marint M• 
( . S . A. \ 'ous nr r.....,...,n, pa, de prima rommt 1,­
uJrrs, ma1• 1<tulan.,t11 no/rt IIOlde. Nou.• ltion• 
i11q a bord du «Carlton•: quntrr eorwnnirri f'I 

n ,oldo1 si,:nalf'ur. Notu n 'aro,u pa.• ,u l'orrn-
1on tk ,.,,,,. o,r,:,ir unr s,ul, '°o<S de RO$ .. ,.,,...s.• 

W;iJter St-.kiewleczy, m&rt., IS16Hudford' 
Aveaoe, Maryl.nd: • PrntlanJ la trattrsh m 
or:ion, ¡,.,. AUtma,uu now ont diltri.buJ Ju 
pull_,,1'$ tt des pan1alotu pour now Ñ!ong,r. 
F.n1uire,iu now ont d,,nni tks gáuau,c a manger. 
.Vow ition& ci dtmi ge.lis. C' hoir lo prnniirr 
fois qut j'allai, tn ai:ion ti e'bail naJurrLlf'ment 
tTfa intlrusant... Jt ntf' trow,aú rn aMnt 
da l,,ontl,,ordiu, tntouri tk riuts. J 'lcais klk­
naent rru.ho.s"'"°' q-.u j'aur.is 1"0Glu tiru 
loUl aulOur de moi ottc la miuoillf'US<!!» 

Rolud M. Doaooglt. aarla. t7S2 Easlead, Clev~ 
l.ad, Oblo: • Nous cúnu J·abord arri,vr un pttil 
h_\·drai=ion allnna11d . . lt no,roi rvrs lui loUl ltabilll, 
moi& JI' ,., pu.• ifrt pris a bord par« qu, jt suis trop 

t,ros "' ((IU' j, nt paumi• passer pnr In /l'nitrt 
d'mtrl1•. Ji ,,.rin$ ci la nagt ti j'alll'ndis l"arri,-fe 
aun plus grand appartil. C'r&1 un pilou aUmtand 
•ui m ·o clanni u pan1altm qw je pon, moilllf'llant,» 

I 

W.tter Feldllei•, dean~e ollJder •~den, 
1810 N Bro.adWily, B.a.lUmore, Maryland. cJt finis-
11aü jwument mon peti1 dijru11u lar,iq-.u l'txplosion 
ew mu. e, fut turi.ble. o·abord un incendie se Ji . 
c-laro. puú les choudiuu sautirent . Du torrrnts 
4'1tuilt joillirent Ju rlvn-oir& inflritur& rt rtoou­
r:rirtnt loUl. Ma c-abint, dons la chombr, tka mn­
~l&iMs. ltoit f!nlÜ:rtment dbnolie f'l nt prtffnt.oit 
,¡u·un <UIMU detl&ris. S..uk,au acilit u de latalik, une 

pla"'4&Tapl,ir de mo /trn.tM itoit rr&l« intaru. Jr 
la pris f't je oourw ou.r cor~• de sauttlat,f! . • 

Vemoa Fraall., 3•· offider, l'tlll.adelpltle, 
Peansylvaaje; «C'e.,i mon prnn,~T n 
mon d.uniu 1-0.,·~, l'n ""''· En dritl. 

Jf' suu inglnuur iltt:trui,n n nt •uis 
tkttnu mnri11 qur depuú p,u. pari:t qu, 
Ct'S I rntVrsm <Onl rltributtS par J¡, hnu• 
1u prime.. J 'a, unt /tmml' ñ la tr14iSon 
~ ,ui& larur,u,c tk po,u-oir lui lcrir,.• 

Otto P.a•lRa, dtel de pi~ 25 G.lrtea Slrttl. 

Roslyn-H ... New York: cJ'apportil'nJI ñ la 
marine des ú. S. A. ti suu M>Zd,u, trtJ<UmtnJ 

onillt_ur. /'tfn pitt1t se troumii ci l' am.nt. J 'hou 
j11SU1Mt11 t11 lrain ti' obMTVU Ir c-it l pour d#­

c-oucrir "'• orwns all,ma11d&. C f1ai1 ma m••· 
aion. Jºoperr,u trop tord, ci 150 yard&. l f' piri1-
oop, ú -.,.-.... Dljii la wrpilu now ornu 
aueürts. Q-114 nous fr.mn dans les c-anou. 

le JIOll.4-marin ~l,N pour un ltmps Ir~ l"OIITI . 

ll IOUrna tWlour fk nou,. puis '"3poruJ.• 

Pred fro•melt.. servettr •• c&m des otfiders, 
Baltiaore. Ma.ryl.aad : c)ºopporiais. fks lllu_{\ 

aur le plaJ. L«.p,'un aoqunntnl tnribll' 

lit fo. ""'"""'"· ., ·oas erons touJ tk ,,uiu rom· 
pris ... C, n·,u JHlS .10ns ro,~ ,11 qu, 111M 

ormolrur• now paitnl 10111 d, d,,llor,• • .• 

Botoille sons répit .-



La-bas se trouvent les Soviets. - {;ne pewe suerrt imp,tuyabl• se leuri• sa,u ri¡,u du11, le J;. 
dalt ,k rochers du front ,k Li:o. Cttte vue o ét# prise d' un dt nos poinu d'appui, et montrt lo 
hauteur occupét por (11$ SovieJs, en.foce ,k la n6trt. On aperroit distinc1eme111 lts poinu nairs qut 
formrnt les blockhaus et les· position.., dt mitrailltuse,•. La relillf! st foil a dérou,•ert. ti les 

0

hommts doiuent franchir la roche nue. Nuit el jour. des lirailleurs sont, dt part ti d'amre. 

0 /'affut. et 1roublent lo relive. Des chasseurs alpíns ont aba11u ·ainsi plus <k 60 rnnemis. 

Bataille sans répit 

IV. Zone de combat: 
paysoge lunaire 
Pendant que les sous-maríns allemands, et surtoul les forces aériennes. combattent. choque 
jour, sur le fronl de l'océan Glacial Arclique. les chasseurs alpins, les camarades ó !'uniforme 
gris, se batlenl, depuis des mois, sur le front de Mourmansk. 11 s'agit de défendre de tout 
pelils espaces quí protégent la base d'opéralions de l'avialion el de de la marine de guerre. 

Entre la frontiére deFinlande, prés de 
Petsamo, et le profonde entaille 

formée par la baie de Kola, au fond 
de Jaquelle est situé Mourrnansk, se 
dressent une infinité d'arétes monta· 
gneuses. Leurs lignes. profondément 
coupées, suivent toutes, du nord au 
sud, une diagonale en direction natu­
relle ele J'attaque contre Mourmansk. 
Ni arbres ni buis6ons sur ces mon­
tagnes. A peine la maigre mousse des 
toundras recouvre-t-elle, durant les 
courts mois d'été, 1~ roche dénud,ée. 
Ce terrain d"opérations ne dispose que 
d'une seule voie de ravitaillement: 
celle qui, du golfe de Botnie, méne 
,t Petsamo, a tr.avers roctan Arctique. 

Durant la campagne d'hrver ae 1939, 
lors de la guerre entre la Finlande 
et les Soviel6, -eeux-<:i tentérent vaine­
ment de parvenir jusqu·a l'Atl<antique, 
libre de glaces, et jusqu·aux ,minE!6 de 
Petsamo. ·Mais toutes leurs attaque6 
échouérent devant la ré6istance ihéroi­
que de la ,petite ar.mée fin!andaise. 

Maintenant, ce sont des divisions 
de troupes alpines allemandes qui 
occupent cette région. Sans répit, et 
par n ' iroporte que! temps, une lutte im­
pitoyable se livre dans les gorges 

arides des montagnes. Styriens, Carin­
thiens et Tyroliens y ont valeureuse­
ment fait leurs preuve6. 

L'hiver polaire a été particuliére­
ment dur dans ce secteur. Des téné­
bres perpétuelles y régnent alors, in­
terrompue6 seulemenl quelques heureG 
chaque jour par une sorte de lumiére 
c répusculaire. Profitant de la haute 
couche de neige, favorable aux mou­
vements ofíensifs, les Soviets Jancérent 
des brigades de rennes et des batail­
lons de skieurs, afín d'enfoncer rex­
tréme pointe de l'aile nord du front 
allemand. Leur derniére grande offeo·­
sive s'est déroulée aux mois d'avril et 
de mai. Parties de la presqu' ile des 
Pécheurs, des brigades d'infanterie de 
marine, fort bien équipées, débarqué­
rent sur de nombreux points de la 
baie de Liza, pendant qu'au sud des 
forces importantes tentaient d 'opérer 
une poussée vers le nord. Aprés de 
longs combats. extrémement sanglants, 
radversaire, qui avait pris pied sur Je 
rivage, fut, en grande partie, anéanfl 
et le reste rejeté a la mer. L'ennem1 
perdit plus de 8.000 morts, ríen que 
dans le secteur d'une seule division 
allemande. 

Chuseurs alpina au-dessus de Uza. Les communica­
tions ai:u lt& poinu d'appui &citués &ur le froru tk 
Li:a, dnns lts roches qui dominent la colir de Jifour­
mansk. ·,._ peuvenl etrl' maintenues que forl difficilemeni. 
Wt mt les mulel&. jidi:les compngnons dj5 chasseurs al­
t• i,u. n 'y pori•itnnl!nl pos to1tjours. 11 fam alors s t s,r-

1 rr d'un funiculai,,. qui transportt homm,.• et maúri,l. 

A.rUllerle de montagne. L'ar­
tilltrie de montagne Irgue est 
une annt pricieuse pour nos 
chass,urs alpins. Bifn que ce., 
pi.eces soient dlmontables. il 

1 
faw sout'enl dts tfforts ino1tl.s 

i' pour 1,s mtllrt l'n batttrit. 

-.-
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En 

Afrique 

Les armes et les mu­
nitions sont orrivées. 
Par l'écoutille que /'on vienl 
d'ouvrir, /e so/el/ africain 
lambe sur les chars et /es 
lubes de D. C. A. Une grue 
va saisir /e premie, char. 
On peul se rendre compfe 
que /es I roupes qui arr/vent 
onl déjó. combattu: leurs 
canons, au premier plan, 
porlenl beaucoup de mlnces 
anneaui blancs, don/ cha­
cun signifie un avion abaltu 

ou un char détruil. 

-
Aux deux pages 

suivantes: 
A la recherche de l'en• 
neml. Milrallleursenside­
car et char de reconnais-

sance dans /e déserf. 

C/lcftb d11 couespor,donl do 
guerre T rit,chler (PIC). 
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Batterie lourd e en tlr d. 1rect. 

Vers · 
l'ennemi 

Cliché, du cort.eJpondanl d, 
Voltin¡¡oJer (PKJ. • ¡¡uerre 

Mltrallleuse 1 ourde aux avant-postes. 
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lES CHARS TOMBENT MAl A PROPOS 
Comment l'armée de chors de R.om mel 

a détruit les plans de Downing Street 

... 

L 'IMPORTANCE des combats for­
midables qui se déroulent a J'est 

repousse souvent au second plan les 
événemenls des autres Lhéatres de la 
guerre, bieu qu'ils soient intimement 
Jiés a 111 lulte entreprise contre les 
bolcheviks. Les opérations en Afrique 
du Nord sonl, par exemple - ce que 
beaucoup ne comprennent pas encore -
une conlribution a la !in victorieuse 
de la campagne européenne contre les 
Soviets, surtout depuis qu'elles n'ont 
plus lieu en Libye, mais sur le terri­
toire égyptien. Autrefois, on considé­
rait la Libye comme un lhé~tre de 
guerre accei;soire des • Britanniques, 
comme un « deuxiéme fronl" sans but 
et sac,s raison. 

Tel n'élait pourlésnt pas le cas. Au 
contraire: la guerre en Afrique du 
Nord a été lrés importante dés le 
début. Les faits d'armes de Rommel 
ne sont pas seulement admirables en 
tant que victoires, mais ils onl eu 
pour résullal de réduire a néant le 
plan le plus vasle el, peut-étre auss1, 
le plus dangereux de J'ennemi. 

Le «grand plan» de Churchill 
L'armistice de Compiégne avait cree, 

pour I' Angleterre, une silualion abso­
lument sans issue. C'est pourqu01 le 
monde n·a pas compris qu'elle ait re­
poussé la paix que le Führer luí 
offrait. 11 faut aire, il est vrai, qu un 
mol inconsidéré de Churchill révéla 
le,; plans qu'il avait formés et les 
espérances auxquelles il s'abandonnait. 
11 prelendail que la victoire finaJe 
dépendait de l'attitude de trois gran­
des puissances : les U.S.A., les Soviets 
et ritalie. Personne ne doutait de la 
position germanophobe des gouvernants 
des U.S.A. Mais entre J'Allemagne et les 
Soviets, il existait des tra,tés écono­
m1ques qui rendaient impossible une 
attitude hostile. Quant a J'llalie, elle 
était, a cette époque, entrée en guerre 
conlre l'Anglelerre. Que pouvail done 
vouloir dire Churchill ? 

Jusqu'a la fin de la campagne 
des Balkans, J' Angleterre s'imaginait, 
comme pour la premiére guerre mon­
diale, pouvoir rernporter la- victoire en 
affamant J'Allemagne par le ble>cus. 
Mais, quand la \Aiehrmacht eut chassé 
lei, Bntanniques de l'Europe, il ne res­
ta1t plus a rAngleterre qu'a faire 1~ 
blocus de toute l'Europe. Pour cela, 
ll lui fallail réaliser, sur Lerre, un 
front allant de J'océan Arctique, en 
passant par !'U.R.S.S. et rAsie Mineure, 
jusqu·a la Méditerranée. Sur mer, le 
blocus devdit s'élendre du cap Nord 
a Gibraltar el a la Méditerranée elle­
méme. Pour dominer complétement la 
Méditerranée, il fallait éliminer l'Italie, 
toul au moins occuper toutes les cotes 

Episode dons le désert 
Du rhars alltmands rtnronlrrnl un, colonne dt 
ramiom ennemis. Ell, a déjti lté repfrét par les 
bombardi,rs. L,- char& l'attaqu,nt, ti l,s prrmitr.! 
rnups dhntuqu.enl la marnruvr.- de l'advtrsnirr. 
lr• nbu., forll s11Ultr le$ pla,"he& et le.• borhr.• de., 
rnmion•. ti encor~ tl,s planrht• el dt.• borht.<. el 
tJujour• daranl(lgt. Ce n'itait iti ritn d'11utrequ'un 
.<i mu/arre. Sow la protection de et& faux rnmion.,, 
une u11ili de rhar& britanniqu~• roulai.l txirutrr un 
impnrtnnl chnngtmtnt dr marrht ~, st fairt ptuser, 
qu,/qu,, temps, pour u11r simple rolan,;, dt traru-

port ir10.ffrn.1i,,e. 
Oesstn du correspondan! de guerre 

Hans Liska (PK) 

• 
Par le général Theiss 

de J'Afrique du Nord. La Libye et les 
possessions coloniales de la France s'y 
rattachanl á l'ouest formaienl une 
\acune qu'il s·agissait de combler. L'An­
gleterre pensait bien ainsi constituer 
une menace suffisante pour J'ltalie et 
la forcer, par la, a déposer les armes, 
ou, tout au moins, obliger l'Allemagne 
a engager des forces importantes pour 
venir en aide a son alliée. La guerre, 
en éclatant dans les Balkans, devall 
occuper d'aulres forces allernar.des im­
portantes, vouées a s'user en une lulte 
pénible dans les montagnes. Cette dis­
persion des forces allemandes une foi,; 
real:sée, la pu1ssance des Soviets, 
entre temps organisée, devait alc:>rs 
pnmdre J'Allemagne a revers. Tel étail 
le plan formidable de Churchill p'>ur 
la réalisalion duque! il voua son pays 
et lui-méme au bolchevisme. 

Seulemenl, Churchill avait sous­
estimé deux choses : la fidélité de 
J'Ttalie, sous la direction écla1rée de 
Mussolim, et la puissance de la force 
m1hlaire allemande. 

L' Afrique du Nord, théatre 
de guer-re 

En aout 1940, les forces italiennes 
avaient pris d'assaut les fortifications 
britanniques de la frontiere d'Egypte 
et conquis Sidi Barani, a 90 km a 
J'intérieur du pays. Une contre-attsique 

de forces mototisées brilanniques 
ayanl élé repoussée en octobre, J'An­
glelerre concentra en Egypte des for­
ces supérieures. Le 8 décembre 1940, 
le général Wavell commenc;a une 
grande ofiensive qui lui permil, apres 
de durs combats, de conquerir, en trois 
mois, la Cyrénaique et une parlie de 
la Libye. Cette premiére victoire des 
armes britanniques fut considérée, en 
Angleterre, comme une opération par­
ticuliéremenl importante, surpassant 
tout ce qui avait élé accompli jus­
qu'alors dans cette guerre. En réalité. 
J'opération élait loin d"étre aussi glo­
rieuse qu on voulait le faire croire, 
car Wavell n'avait atteint son but 
qu'en partie et dans des conditions 
qui projelaient sur le succés une toul 
autre Jumiére. 

Etant donnée la supériorité numé­
rique formidable des Britanniques, sur­
tout en chars et en avions, el leur 
maitrise de la roer, facteur si impor­
tant ici, les combats entrepris ne pou­
vaient se lerminer autrement. Les 
troupes italiennes défendaienl une si­
tuation perdue d'avance. Mais e11es se 
battirent courageusement. Leur résis­
tance eut pour résultat que la fameuse 
«offensive éclair» de Wavell n'a 
jamais dépassé plus de 6 km en 
moyenne par jour, et que l'on a tou­
jours pu trouver le terops nécessaire 

pour en enrayer le développement. 
C'esl pourquoi la défense de Bardia 
restera toujours un fait d'armes glo­
rieux dans l'histoire de la nouvelle 
ltalie. 

Le corps expédilionnaire allemand 
débarqua en Afrique du Nord et, dés 
[in mars 1941, quelques voilures de 
reconnaissance entrérent en contact 
avec les Britanniques au Grand Syrte. 
Peu de temps aprés, des forces ger­
mano-italiennes s'emparérent d'Ageda­
bia, et Je général Rommel se prépara, 
des lors, a J'attaque. II partil de celte 
position, le J •·r avril, avec les pre­
miéres forces du corps expéditionnaire, 
chassa les Bntanniques, en dix jours 
a peine, de la Cyrénaique, et s'em­
para des defenses de la frontiére 
égyptienne. Pour minimiser ce succés 
des armes aliemandes, les Anglais p;:ir­
lérent de forces supérieures. En réalité, 
J'adversaire, enfermé dans la forte­
resse de Tobrouk. était numérique· 
ment plus fort que loute J'armée de 
Rommel. 11 importe de souligner ce 
fait pour mettre pleinement en Jumiére 
le succés unique remporté par Rom­
mel. Sans connaitre les conditions de 
la guerre en Afrique, Rommel réussit 
a vaincre un enoemi supeneur en 
nombre, possédant une expérience co· 
loniale indiscutable. Cela malgré de 
violentes tempétes de sable, et en fai, 
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sant accomplir á ses troupes des mar­
ches d·une moyenne de 42 km par 
jour. Le succés ful décisir lorsque, 
dans le déserl, le fort d'EI Mech1h, 
défendu par plus de 2.000 Rrilanniques, 
fut pris d'as::;aul par 8 chars allemands. 

Dans le méme temps, la Wehrmachl 
avait anéaoll le vaste plan de l'adver­
saire dans les Balkans. La Yougoslav,e 
ful réduite en 12 jours et obligée de 
déposer les armes ,Puis, en 10 jours, 
ce ful le tour de la Gréce d'étre occu­
pée. L'Allemagne reconnut le danger 
immínent qui la menacail á J'cst et 
pul alors y parer avec toates ses 
forces. 

Pour faue diversion et venir en a1de 
aux bolchev-iks, ses noaveaux alliés, 
l"Angleterre déclencha une nouvelle 
attaque en Libye. 

En mai et juin i94l, des forces supé­
rieures allaquérenl plusieun, fois sur 
le front de Sollum, mais furent tou­
jours repous~ées. L' Angleterre recon­
nut alors qu'elle ne pouvail battre 
Rommel qu'dvec des forces écrasantr.s. 
Elle rassembla, en quelquec; mois. tou­
tes les armées inemployées de ses 
colonies, ainsi que les unités blindécs 
dP. la métropole donl elle pou•1a1t 
disposer. Elle recut, en outre, dP.s 
U.S.A., qui o·étaienl pas encore beili­
gérants, un malériel de guerre consi­
dérable. 

Le meilleur straüge l'eniporte 

En novembre 1941, les masses ainsi 
concentri:eSJpassérent a J'attaque. Selon 
les indications anglaises, il s'agissail 
d'une armée de 650.000 hommes. L'A,1-
gleterre était si sure de son succés 
qu'elle déclencha son offensive avec 
un cri de victoire prématuré. L'obJec.­
tH, ainsi que le proclamait l'ordn~ du 
jour, était l"anéantissement des forces 
germano-itahennes en Llbye. Mais Au­
cbinleck, qui avait remplacé WaveU 
et pris le commandement de la se ar­
mée 'britannique, ne ful pas, lui non 
plus, en état d'arracher á Rommel l"ini­
lialive de raction. Lorsqu'il prétendit 
avoir encerclé Rommel, celui-ci avan­
cail déja vers l'Egypte. Puis, quand il 
attendil la son attaque,Rommel s·échap­
pait vers rouest. Lorsque Auchinleck 
crut l'avoir battu, Rommel reprit ratta­
que. 11 rejeta les Anglais aussi loin 
qu'il le jugea nécessaire, pour s·assu­
rer une forte position et se préparer a 
porter de nouveaux coups. 

Cette défaile eut pour consequence 
de détru1re, en Angleterre. la íoi en 
une qualité sí1périeurc des troupes bP­
lanmques, en l'excellence du comman­
dement et en un moral élevé do 
combattanl anglais. Malgré de no!l­
veau:x renforls, Auchinleck, inqu1el des 
événemenls ullérieurs, préféra s·en 
temr a la défensive et se retrancba 
derriere un vaste champ de mines. 

En mai 1942, Rommel déélencba l'at­
taque. 11 a battu la 8 e armée anglaise 
en plein désert, a pris d"assaut Tobrouk 
en un seul jour, et a non seulemenl 
cbassé l'ennemi de la Llbye, ma1'i 
encore ra re¡eté au dela de Sollum, 
de Sidi Barani et de Marsa Matrouk, 
jus'qua El AJamein, les Thermopyles 
de l'Egyple. Par ces succés écialanls, 
le maréchal Rommel s·est surpassé (u¡­
méme. 

L'espoir que l'Angleterre avait de 
conquérir la Libye est ainsi anéanti : 
elle n·a pu étendre davantage sa mai­
trise en Méditerranée; elle l'a. au 
contraire, perdue. Elle s·y voit, aujour­
d'hui, enfermée daos un petit espace, 
á J'est. Et elle est dangereusemenl me­
nacée en Egypte. 

Mais la Libye est libre. 
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BID.ON 

.4c,ec· da nullu-rs <ka• ~. lt bidon n• 4 
cau,rrit> ,..,. le sol africain. ll det1it"' indúpm­
<abú a l"honune, a l'animal n ' a la madiin~. 

Avec :1q,t aurru riMrr,oirs.notre 

bidon e&t rempli tu&tonuuiq~ 
metll 4 la SOUTa! nrtifif'idlt. 



nº 4 Le voyage dans le désert africain d'un 

réservoir ci eau pendant la guerre 

Pour attelndre l,s ¡,r,­

mi¡.rts lil(nts. il t·oya­
l(t ti dos de rhaml'o1t. 

Bien camoufté, ,/ offre 

aux soldau <ks a1•ant-postes I 
unt boisson rafralchissanle. 't 

Le n• 4 au secours dt l"odrtrsairt lpuisé. JI le dé~a/Ure. [,e jeune 
rommonda111 de rhor d'assaut anglais prisonnier - íl t.<t ógl de 

i :! 1 nn~ - ne snit plu• q1tt (aíre de san bídon 1•í<k. 11 s·auitd <k.,su s. 

On boil a meme le bldon, Ct.ft un ptu lourd. ma1S ro foil du bic-n. 

D e , , e a u en A f r i q u e I Par Juan lwersen Thomae 

EN Afrique, le mot ,, eau » s·écrit 
en lettres maJU6cules. Tout chef 

d 'année qui s 'y aventure dans une 
guerre a besoin d'eau avant tout. De 
l'eau pour boire et de !'eau pour les 
radialeurs des moteurs. Les chars d'as­
saut, les engins antichars. les canons 
pour la défense aérienne. le ravilail­
lement, tout cela esl molorisé et a un 
urgent besoin d'eau. La seule chose 
qui, <.lans le désert, puisse s en pas­
ser est la petlle mervellle qu'est la 
voílure populaire : le Volkswagen. 
Bien entendu, toutes les conversat1ons 
ont pour théme ces tro1s suJets: l'eau, 
J'essence el les munitions. 

Sans eau, la progression est impos­
sible. 11 s agit alors d'en Lrouver. 11 
y a des sources de6 puisards et, enfin, 
la mer. On peut. en outre, mettre en 
action des installations de distillalion. 
11 y en a de fixes e t de mobiles. Lors 
de sa retra1te, l'ennemi détruit, natu­
rellement tous les puisards et loules 

les source6. 11 anéantit tous les appa­
reils, fa1t sauter les pompes, les ré­
duit en morceaux, les disloque, et en­
terre les piéces détachées a des mé­
tres de profondeur sous le sable du 
désert. 

Lorsque la troupe se met en mar­
che, elle dispose d·une certame ralion 
d·eau. Mais, pour les marches de cen­
taines de kilométres comme les entre­
prend le maréchal Rommel. celte ra­
tion ne pourrail suffire. !l faul alors, 
a tout prix, trouver de reau, la teoir 
toute préte pour l':I distribuer entre les 
soldats afin qu'ils puissenl étancher 
leur solf et remplir les radiateurs de 
Jeurs moleurs. 

L'armée blindée d'Afrique p066ede 
de nombreuses colonnes de camions­
citernes qui disponent, en outre, d'ap­
pareils d·exploitation motorisés pou­
vant étre mis en action en un court 
laps de temps. Elle est pourvue éga­
lement de réservo1rs surélevés mun1s 
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Pour "croquer les sujets,, 
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De l'eau en Afrique 

d'un systéme de robinets permettant 
de remplir les camions-cile_rne,s et les 
bidoll6 au6sitót &pres rinstallation. 

La troupe a besoin d'une grande 
quantilé d'eau lorsqu'elle exécute de 
!ongues marches. JI est évident qffe 
chaque nouvelle in6ta!lation d'eau e.st 
accueillie avec joie. Ainsi de& détache­
ments CBpéciaux onl rordre de se me.t­
tre a la recherche de piéces de re­
change ou de matériaux avec Jcsquels 
on pourrait, en cas ele besoin, monler 
des instaJlations provi6oire.s. 

Le désert nous donne tout ce qwe 
nous luí réclamons. Celle a-fíinnation 
&emble un peu é~range. Il faut naturel­
lemenl entendre par lá qu·n es! un arl 
de savoir chercher. On trouve quelque 
part un réservoir á eau troue par les 

bailes et cabossé. Avec un pcu d'adresse, 
on arrive a le ressouder. Ailleur&. on 
tombe &ur dix ou vingt mélre&, qucl­
quefois cenl métres de conduites 
d'eau. On les courbe ou on les lron­
conne, &uivant le ca6, a ratelicr de 
rép_aralion de la compagnie d'approvi­
&ionnement d'eau. On en rend le& join­
tures étanches. Puis on découvre dei; 
pompes, des pompes entiéres, des 
de.mi-pompe&. des boul& de pompe. On 
trouve, comme par enchantemenl, de& 
soupapes, des cylinclres, des roues. 
Deux ou trois petiles pompe& peuvenl 
enfin accomplir la be6ogne d'une plu& 
grande. 

Je fis un jour, a Marsa Malrouk, la 
renconlre d'un lieutenant-colonel qui 
portait une. roue -sur ses épauletteo;. 11 
était ingénieur. un savanl di&tingué et 
réservé. Cétait le commandant de la 
compagnie d'approvisionnemenl d'eau 
de J'année d'Aírique. Pendanl mon en­
trelien dans &on bureau avec le com­
mandant de la place, ce mol : .« eau "• 
circuLait en &ourdine. se répercutant a 
traver& J'espace. A vingt kilomctres de 
Marsa Malrouk, campaient 4.000 pri­
sonniers anglai& qu·on devait approvi­
sionner en eau pota-ble. le lieutenanl­
colonel restail calme. 

- Mes hommes ont déja d.écouverl 
de reau. 11 &'agit seulement de la 
que.stion du lran&porl. Les camion& 
sonl loU& en pleine activité. C'est tou­
jour5 le cas pendant une marche. 

- Comment apprenez-vous ou il y 
a de reau? Et, surtout, comment la 
transporte.z-vou&? Comment remplis-­
sez-vous les bidoll6 et les tonneaux ? 
Comment les faite&-vous parvenir a la 
troupe? 

fl commcnca a raconter, trnnquille­
ment, exactement. On suppose naturel­
lement que les Anglai& 'POS&édaienl de 
f'eau en suffisance, aiMi que des pui-
6ards, des puits et , de& ínstal:ation& 
pour !.a distillation. II s·agil de le& dé­
couvrir et de les réparer. c·est quel­
quefo.i& un travail ardu et dilíic1le, car 
les An.-glai& sont passes mailrcs daos 
l'art d·abimer le& appareils par des 
procédes chimiques. Le travail d'une 
compagnie d'approv.i&ionnement d·eau 
consiste done: 1° a trouver de reau; 
2•• a la purifier; 3'1 a la repartir en ra-
tions. 

Tous les puits qui n·ont pas été dé­
lru1ts ou souillés irrévocablemenl p,H 

les Anglais sonl cures á raide de 
moyens chimiques spéciaux. Chaque 
colonne a son chimi6le, a.ppelé u Je 
pharmacien "· 

On pcut récupérer beaucoup d'eau 
dans le désert par les soi-disant « ga­
leries a suintcment& ~. Ce sont des los­
sés proteges par une toiture. On les 
conslruit de ,préíérence dan& la région 
des dunes qui leur est propice. lci se 
révéle rart de l'.il\géoieur. 11 s·agil 
d'obtenir de J'eau douce, libre d'iníil­
tration d'eau de mer. U est aS&ez &in­
gulier que la meilleure eau potable 
dans le désert &e trouve dans le voi­
sinage de la mer. Le pharmacien doil 
contróler continuellement a chaquc 
heure. l'eau de &uintement pour vé-ri­
fier 5a contenance • en 6el. TI exécute 
ce travail a raid~ d'instrumenls spé­
ciaux, quand il en a. Lorsque ceux-ci· 
sont détruils, comme a Marsa Matrouk, 
par une bom.be anglaise, il la · décele 
au goüt. 

Ell'fin. il y a les puisards et les véri­
tables puil6. On ne doit pa6 &e repré­
sente.r un puits commc une source jail­
lissant du &OI. A 'PIU&ieurs mél res d~ 
profondeur, il se forme, tantót rapide­
ment, tantót lcntement, une na1>pe 
d·eau. Celle eau e&t aspirée a la sur­
íace du sol au moyen de pompes. 

Avec l'installalion qui! les compa­
gnies d'approvisionnement d'eau ont. 
comme par magie, fait surgir du sa­
ble, on trouAle au bord de la roule uAe 
mode6le pelite plaque de bois. Un seul 
mol r esl hativement jeté. l'espojr de 
toute&- les colonne&, de tou5 le& con­
ducteurs, d~ lous les officiers et 
de tous les troupiers. Partout dan& le 
désert apparait érune f-acon mysté­
rieU&e celte plaque avec le& mots : 
e AP'Provisionnement d'eau a 200 mé­
tres. • Elle ne mangua pas non plus 
entre Derna et El Alamein. c;omme on 
pul le constater derniérement. 
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MEFAITS ET BIENFAITS 

DE LA DOULEUR 

Lo douleur o-t-elle une cause ou 

n'est-elle qu'un chdtiment inutile1 

Ooit-on lo combottre1 Elquelles chan­

ces aura l'humonlté dons cette- lutte1-

Ce sont lci des problémes porticulié­

rement acfuels en temps de guerre, 

quond on soigne blessés et molodes 

U NE jolie anecdole illustre les dé­
buls de J'ane6thésie a J'éther, 

qui féte son centféme anniversaire en 
1942. Un homme avait une tumeur ,~ 
la nuque. IJ fallait la supprimer, et 
l'on se servil. a cette occasion, du 
procédé, alors tout nouveau, de J'anes­
thésie a l'éther. Ce n'étail gu'une ,pe­
lile opéralion. L'anesthésie ful de 
courte duree, et le malade reprit vite 
con na íssance. 

' - Mais c'est formida-ble, docteur, 
dil-il. Si j'avais su ne pas avoir mal, 
je ne me serais pil6 fait anesthésier. 

Quandbütourietdou.leur 
ne faüaient qu'un 

Cette petile plaisanterie évoque un 
monde que nous ne comprenons plus 
du¡ourd'bu1. Les hommes du passé 
croyaient impossible d"éliroiner la dou­
leur. lis pensaienl plulót que c'étail 
un basard Jorsqu·etle était absente . .Et 
ce n'était pas seulement l'opínion des 

profanes. Sans cesse, les chirurgiens 
ava.ient cherché des remedes apaisaot 
la douleur, mais sans en découvrir. 

Les· malades élaíenl amenés sur le 
• qillard ., ivres-morts, ou encor~ on 
essayait de bannir la douleur par des 
mixtures d"opium, de jusquiame de 
belladone et aulres plantes. Pourtant, 
la douleur faroucb.e de l'opération dé­
chirail Loujours les ~oíles que J'alcool 
et les aulres narcotiques étendaient sur 
la conscience. Si J'on 1:dministrail trop 
:ie drogues, le sommeil qui en résultait. 
était ,procbe, trop proche, de sa sceur : 
la mort. Ainsi, les anciens chirurgiens 
perdaienl. en généráJ, plus facHemenl 
les malades drogués que ceux subis­
sanl rintervention chirurgicale dans 
Jeur étal normal. Ces échecs les 
avaienl mis en défiance. 

Quand on se servil, pour la premiere 
fois, de l'élher daos un but raisonna­
ble, on le connaissait déja depuis trois 
siécles, exaclement. Le médecin Vale­
rius Cordus l'av-ait produit d'un mé­
lange d'alcool el d"acide sulfurique ; 
Paracelse, le grand médecin de la Re­
naissance, avait aussitót reconnu ses 
qualités aneslbésiantes. Opendant, ni 
en temps de guerre ni en lemps de 
paix les chirurgiens n'eurent J'idée 
d'avoir recours a l'éther ... 

Et, pourtant, les opérations ne man­
quaient pas a cette époque. Les guer-

en vente chez 

res ne furent pas rares pendant ces 
lrois siécles. La douleur faisait partie 
de l'opération. Elle était omniprésente. 
Jmpossible de la tromper. Aujourd'hui, 
on a une autre opinion. La douleur 
nou6 semble superflue, nous apparait 
presque méme comme une maladie. 

Ce cbatiment sans· raison aurail-il 
tout de méme un but dans la nature 1 
Serait-il - comme le croyaienl nos 
chirurgien6 d'antan - indispen6a1ble a 
la guérison d'une blessure 1 Notre épo­
que, hostile a la douleur, airue éviter 
ces questions. Considérons, pourtant, 
que la douleur dicte ses lois a tout 
ce qui vit. On ne pourra guere laisser 
ces questions de cólé. 

Le double aspect He la douleur 

L'expérience de la vie appelle la 
douleur « le chien de garde de la 
santé ». Notre corps est si facile a 
heurter! 11 vil daos un monde de coins, 
de pointes, de lames et de flammes. 
La douleur se révéle done comme un 
véritable gardien de notre corps sain. 
Elle communique au bureau central 
chaque contact désagréable ou h06tile. 
Altenlion, défen6e ou fuite sont les 
mesures qui suivent une telle commu­
nication. 

On ne verrait jamais de vieillards, 
s i la dou]eur ne veillait pas, méme 
pendant le som.meil..))es hommes, aux­
quels une maladie a fait perdre la sen­
sation de la douleur, se blessent sou­
vent saos s'en apercevoir. 

MalheureusemeTit, notr~ chien de 
garde n'est pas exempt des défauts 
d'un vrai chien, Les moindres pre­
textes le fonl parfoi6 aboyer comme 
un fou. Des maux de dents, des cors 

fournissent assez d'exemples de sa 
rage. Souvent, par contre, Je chien de 
garde ne bouge point, me.me s'il s·agit 
de J'entrée d'ennemis mortels. La tu­
berculose ne cause aucune doulear. 
Et, pourtanl, un préavis serait vrai­
ment nécessahe. Le cancer commence, 
lui aussi, en général, sans douleur. 
Quand il ec;t trop tard pour le guérir, 
il cause des souffrances presc(ue inlo­
lérables. leí, la douleur manque a son 
devoir de gardien, elle n·esl plus 
que le bourreau cruel. 

On peut aussi prouver que la douleur 
joue souvent un róle assez importanl 
dans la guérison de blessures. Quand 
un os est fracturé, elle force a re6ter 
immobile, ce qui favorise la guérison. 
La douleur exige également l'immobi· 
lité pour certaines ble6sures. ce qui 
évite des inflammation6 néfast~s. o· au­
tre pait, elle empéche le mouvement 
pour les rhumatismes, alor6 que la au 
contraire, le mouvement favoriserait 
une guérison. 

La douleu1 a provoqué en nous de 
nobles senliments : opposition achar­
née conlre les forces de la nature. 
compassion po!.!r les sourrrances de la 
créature et le prochain. C'est un des 
meilleurs facteurs du développement 
moral du genre humain. Elle prévienl, 
averlil, protege et nous conserve ainsi 
en vie. C'esl pourquoi elle esl si inti­
mement liée a tout étre vivanl. Aucun 
pouvoir ne peut les séparer. Qu'elle 
manque souvent a son devoir, nous ne 
pouvons •que l'accepter. 

Apres tout, oous ne vivons pas daos 
le meílleur des mondes. On peul de­
mander a un technicien pourquoi 11 
fait ceci ou, cela, et pourquoi il n'amé-

Pourquoi Franz Schubert portait­
il de si petits verres de lunettes? 

Si SCHUBERT portait des verrell plat9 dits ccverres-bi ,. de petites dimen­
sioos, c'e.st parce que de son temps les verres ne pennettaient de bien voir 
que par le milieu. Alon, i quoi bon íain des vertts plus granda? 

Actuellement, celui qui a besoin de porttr des lonettes est autrement 
heureux el ~omhien privilégié, pujsqu'il ei:iste maintenant les verres 
PUNKTAL ZEISS, donl la forme a été étudiée de telle fa~on qu'ils s'a­
daptent parfaitement au champ visuel de l'oeil et donnent une image 
n ette jmqu'allll bords. 

C'est pourquoi on porte actuelle:ment les verres P UNKTAL ZEISS, et, 
pour ene tout a faít. a. la ¡,age, ces verre& seronL m.onLés dans une lunet.te 
PERIVIST i vi.sion intégraJe. On veiUera a ce que les verres et )a mon• 
ture portenl bien la marque d'authenticité ~-

l'opticien spécialiste 
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MEFAITS ET BIENFAITS 
DE LA DOULEUR 

hore pas tel ou tel dé tail. Jusqu·ic1 
la nature n·a ,pa6 répondu a ces que6-
tions. Mais. pour celui qui souffre, ce 
n·est qu·une mince consolalion de 6a­
voir que sa douleur e6l un mélange de 
sagesse et de non-6ens. 

Méme aujourd·hui, la douleur o·esl 
pas va 1ncue. Mais J'involonlaire est 
largement domplé. Le probléme de la 
douleur o·est pas résolu. bien enlendu, 
par une prescriphon du médecin. Un 
tel remede ne l'efface pas. Nous re­
connajssons ce fdil, s1 nous nous ren­
dons comple de la facon dont la dou­
leur nous envahil. 

« Neutralisation» des nerfs 

Les nerfs relienl toules les parties 
du corps au cerveau. St un endroil 
du corps - externe ou interne -
est atteml p;;r une douleur, les nerfs 
lc1 communiquent aus!'ilól au ce;veau 

lci, dans h; cerveau, se passe rinex­
plicable miracle de la perception. Le 
cerveau seulemenl donne a la dou­
Jeur sa sensat1on. Si la douleur reste 
éloignée du cerveau, elle n·existe pour 
ains1 dire pas. Toul anesthésique, plus 
ou moins connu, a l'effel suivant : 
voiler le cerveau d'un broui llard ou, 
en d autres termes, empécher le poste 
de récept1on d'accueillir les communi­
cations. Dans beaucoup de cas, ceci 
est absolument indispensable, el il fau l 
accepler les désavantages de ce pro­
cédé. Pour lE>- malade qui doit subir 
l'opéralion, il est bien plus important 
de ne re~sentir aucune douleur, d·igno­
rer méme loul du déroulement de 
ropéralion, que d'avoir le cerveau 
enlumé de brouillard pendan! quel­
que temps. Le malade, personnage 
principal dr l'opéralion, esl, pour son 
bonb'?ur, presque absent de ropérat ion 
par l'effet de l'anesthésie. Elle lui 
épargne le choc opératoire. Méme pour 
l'opéré récent, il est importan! de pou­
voir lrouver un somrneil réparaleur a 
l'aide d'une inJect1on de morphi ne. Les 
mélaits de la morphine sont minimes, 
comparés a son effe t salutaire dans 
de tels cas. Pour les maux de dents 
et d·a u tres souíl rances " banales "• il 
est tout a fait raisonnable de se libérer 
de la douleur avant l'intervention du 
médecin. Mais, a la longue, il est 
1mpossible de se droguer légérement 
par des remédes. Celui qui s·y adonne 
pa1e chérement cel excli6. 

La douleur sans raison esl l'ennemie 
du médecin. 11 la guelle, suit le che­
min de la maladie qu'elle lui indique 
et recherche ses origines. Mais il ne 
veut pas non plu6 • endommager • son 
malade, ne sera1t-ce que légéremenl. 
De6 savants onl done cherché des re­
medes qui déra ngent moi116 la station 
centrale de notre corps. La douleur suit 
le chemin des nerls jusqu·au cerveau. 
Pourquoi ne pas lu1 barre r le chemin 
plus tót? 

Cet enchainement d.idées mena a la 
découverte de l'anesthésie locale. Si, 
au-dessus d une blessure qui existe 
déJa ou qu 'on est obligé de fa1re pour 
des raisons medica les, on injecle un 
remede qui msensibi lisera les ne rfs á 

cel endroit meme, Je chemin est coupé 
a la douleur. Elle ne peut pas lranchi1 
celle barriere. Douleur ni remede 
n'affectent le cerveau Voici la nou-

Fin poge 30 

28 

Réveur, le camnrade blt•• i tk la lAgion d,.s 
,olomair~• fran~is suit. au K onurúrau., ,k 

¡·¡~nM. lu lourbillons fougueux tk la ma;urka. 

Comme sortant d'un réve, il ap­
plaudi1 l'ar1ú te d •'tnthou.sianne 
,k plus en plus . A la fin ... 

... toutea les soultrancea sont oubllée$. Mal­
gré so lJessurt au pied. lt soldar s'u, ltw, lt 

JOIE DE VIVRE 
Photo~ d'unc réunion de soldats blessés, de hui r narionalir¿~ ..-litférmrc~. 

1m•irés a V1cnne par l'organisation érrangere du Parri nan onal-~o(l~li,r,· 

Av« tk• femrM.s ti tks jeu­
M S fillu tk S:zatnus_ry. un 
sow-of fiaer aUnnond cloll.Sf! 
la cbou"ie» ... hongroiu. 

.. . d 'accord dans l 'é loge, ils applaudisstnl. L"Allemand est aussi 
enthou., iasmé que le raporal tks Honved, blessé a la main. C,lui-ci 
r.::!!tprend par1ic11lieremen1 bien la donse de ses compairiotes t i ... 

Le chemin le plus court 
Le chernin le plus court d 'un point ll un autre. c'est la 
ligoe droíte. ainsi que nous l'avons appris ll l'école. Le 
chemio le plus court d 'un bomme ll uo autre, c'est le 
téléphooe, comme nous l' eoseigne la vie pratique. Des 
ceotaines et des milliers de kilometres se 60ot réduits 
a prell<Jue ríen d epuis que la techoique moderoe du 
t t léphone a j eté des poots sur la dista nce. Críice ll cette 
technique. il suf6t d 'une minute pour expédier les affai­
res qui, autrement,exigeraieot des beures et des jours. 
Les stati!-tiques mondiales du téléphone fourmillent 
de millions et de milliard~: j our par j our. les récep­
teurs AOnt décrochés cent trente millions de fois des 
quarante-deux rnillions d'appareils ex.istant de par le 
monde. Ce que repr~ntent les laxes de télépbooe se 
chiffrc- 'V'nuellemeot ll quinze milliards de marks 
(ou lew' fqujval ent). Les fils télépbonjques ont une 
longueur d'eoviron deux cent cinquaote millfons de 
kilomH res, il n'en faut pas moins pour satisfaire les 
besoins de J"humanité. Plus de quarante milüards de 
marks sonl placés d ans les installatioñs téléphoniques 
du monde. et l'on d épense aonuellement une moyenne 
d e quelques milliards pour équiper les installatioos 
selon le goüt des ahoonés . Plus d 'un rnillion de per­
sonoes sonl occopées dans le monde eotier ll entrete­
nir. développer les installatioos téléphoniquea et 
assorer leur service. Dans les laboratoircs des 
fabriques qui se sont spécialisées daos la tecbnique 
t,' lépbonique. des dizaines de milliers de physiciens 
et lechnicieM 1ravaillent a expérimenter et il réaliser 
les amrliorations que ron ne cesse d'imaginer pour 
les appar«-ils et les ligoes. 
L.Allemagne occupe daos le domaioe de la télépbonie 
une plece prépondf rante. Dans aucun pays du monde 
romme en Allemagne, on n'a étendu, daos une telle 
mesure. le systemr de la télépbonie automatique : seul 
re syst i-me est roo~idéri par l'abonné romme le rnode 
perfet"t ion~r de la téléphonie. Plus de 90"/, de ceux 
qui font usage du téléphone ('tobli~senl eox-memes 
leurs C"ommunicationt' . L e réseau allemaod dépasse 
vin¡rt mille kilometres, et constitue un moyen de 
communiC"ation des plus súrs, non seulemeot ll 
l'íotérieur des frontihes allemandes, mais comme 
lip u.• de I ronsit pour les communications entre les 
pa y~ limitrophes de l'Allemagoe. C"est évident. on 
ne t•oun en A.llemagne. daos les villes comme d ans 
les villag;es. que des appareils de construction des 
plu, rfcenles. permettant une conversation facile et 
irrt'pro<·hable. 

Dans les usines Siemens, qui son t universellement con­
nuee, noUll trouvons des ateliers uniques dans leur 
genre pour la technique télép honique et tout ce qui 
s'y rapporte. Weroer Síemeos, le fond ateur de la 
firme. avait d éjll recounu, il y a plus de 60 aos. 
l'importance qu'aurait dans l'avenir le téléphone: il 
créa autrefois les premiers appareils et tableaux 
commutateurs. Au débot de ootre siecle, les u.~ines 
Siemens travaillhent a un ~yst i'me automatique pour 
communicatioos téléphoniquu, et déjil avant la 
guerre moodiale des ceotraux pourvus d'appareils 
automatiqoes du systeme Siemens et Halske fon,•tioo­
naient , non seulem,.nt en Allemagne. mais également 
daos d' autres pays ruropéens. A peu pri's a la méme 
époqne, les usinef. Siemeos commeochenl la pose. 
entre Berlin et le Rhin. d 'un cable de 600 kilomi-tres 
de long; il fut l'épine dorsale d u réseau télf pbonique 
qui allait se créer et se Mvelopper en Europe. Apr~s 
la guerre mondiale, ce cñble fut muni de rép,'teur• 
Plus tard. les progrh réalisés par Siemens et Halsk,· 
dans la technique d u répéteurs permirent de sup· 
primer les défectuosit és qui existaícmt encore dan, 
les communications il longue distance. 

Le but visé par le progri-s était d"appliquer a la 
téléphonie ll longue dis tance le systeme automatique 
qui existait d éjll d aos les régions indubtria lisées. 

L'augmeotation du nombre des lignes dont on pou· 
vait disposer fut reodue possible par l' appliration de 
la tecbnique des fréquences porteuses avec, laquc-111' 
oo peut établir plusieurs communication~ simuh ancle• 
sur un meme circuit, ~hacune de ces communiration• 
ayan( so propre fréqueoce. Au moyen dt cables du 
dernier modi'le, deux doubles lj¡¡:nes suf6~enl pour 
établir, en meme temps, 15 communi,•ations. 

Au moyeo du cable ll large bande en usage dan;. la 
télévision, oo peut o):,tenir encore d'autres po~~ibilí1i'~. 
entre autres celle d'étahlir en mem e tempo 200 ron•· 
munications, outre le transmis~ion télévisuelll'. 

Dens l'Ecooomie europC:eone qui se fait jour. le télt'­
phone jouera un rolt' encore bt>aucoup plu~ grand . 
Les relations téléphonique~ entre les payh ~'é tendronl 
de plus en plus. ce qui rendra néct-~~airt lu crf ation 
d e oou veUes ligues. Les usíne, Siemen,, a, ec leurs 
oteliers modernes, leurs capac,ité;.. et leur rnnnai,sun<-C" 
approfoodie de lo 1echnique 1c'lc'pho11iquc ;.nnt en 
mi,sure de rlali~er tous le~ dc',ira exprime',. 

.. .le prom,t bienlÓI apris. en e,i;,rutanl unt 
r:ardas endiablée sur l'asphalte ,k Vit 11ni> . ./ofr de 

Clichés Vo,gl. 

Lts appareils de téléphonie aulomatiqut qui, don.• lu renlraux, étnbli,.•ml le.• 
rommunication, , •onl f abriqué.• en série don• le$ u~ine.• Siemen• 

Co11pe J·11n n¡,pnrril ti llphM ique motkrne, sy111ime S iemtn• . arer di.,q,tt d'app,l 
fo ,.,-1itmnnn1 pre~qu• .•am bruil el ,..,,, ~coutrur approprir ñ In .forme J,. In 1F1r 
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velle d1rectt0n que suit la lulle contre 
la douleur. On peut inJecter de l'alcool 
dans des centres nerveux seconda1res, 
neutralísant ainsi le6 stations inlermé­
d1a,res sur le chcmin du cerveau. Des 
dnesthés1ques - la cocaine ou IJ 
novucaine qui, elle, ne cont,ent aucun 
poi6on sont tntroduil6 dano la 
moelle éprn:ére. lls paralysent les 
nerfs menant au cerveau, et il est 
poss1ble d'exécuter des opérations au 
venlre ou aux jambes pendant que le 
malade reste éveillé. L anesthésie par 
inhalalion a l'éther ou d'autres gaz 
ndrCollques, comme le protoxyde 
d'azote ou l'acétyléne, est ainsi deve­
nue absolument superflue. AuJourd'hui, 
chaque lacon de diminuer la douleur' 
a son domaine fixe d'applicalion. Mais, 
dépassant l'ane6lhésie locale, la neu­
trJJtsa.lion des nE:rf¡¡ dispute la place 
aux drogues du cerveau. 

L'ennemi de la guén'son 

Souvent, la douleur empéche ou 
retarde la guérison de bles6ur2s. E!:e 
exerce un eflet néfaste 6Ur J'afflux du 
sang dans les endro1l6 blessés. Cepen­
d\lnl, aucune ble6sure ne peul guérir 
sans apport de sang. 

A ce suJet, Je médecin d'une chnique 
de He1dell.Jerg ckril: "lJn tankiste 
s était coincé une phalange de l'index. 
Los était affecté. Aprés guérison lo­
cale rle la blessure, 11 restait des dou­
lcurs excess1vement lortes. En méme 
temps, J'afflux du sang était 'perio· 
diquement inlerrompu; la main en­
tiére et méme des parties du bras 
étaient vides de sang. Aprés une 
inJect1on d'alcool dans un certain cen­
tre nervcux, douleurs el aíleclions 
circulato1res disparurent. Guérison ra­
pi'de. • Celle sobre description ne 
révéle ,pa5 tout le miracle. Elle 6uf!:t 
peut-étre, s1 nous attirons !' allention 
sur le fait que, au;::a,avant dans des 
cas similairr>:;, 11 fallait souveut proce­
der d l'am.putation de la main parce 
qu'1I n 'existait pas d'autres remedes 
contre J'arrivée interrompue du sang. 
On donnait 6ouvenl, en meme temps 
de grandes quanlités de narcoliques, 
ag1ssanl sur le cerveau, avanl de se dé­
cider, a contre-cceur, a l'amputalion. 
L'insensibíJisalion du systeme nerveux 
a connu de grands succés égalemenl 
pour d'innombrables inflammations 
nerveuses. comme la sciatíque, les né­
vralgíet; et mémP. la terrible névralgie 
du Lrijumeau, Ja douleur faciaJe. On 
procede de deux fai;ons : de fréquen­
tes injeclions d'alcool dans un centre 
nerveux ou de6 injections de remedes 
locaux dans le nerf meme. 

On a trouvé une application parli­
culiérP 1e re,; remedes pour le traite­
ment des membres gelés .. On a réussi 
a guérir le gel par l'anesthésie lom­
ba1re, c'est-a-dire par une injection de 
novocai"ne dans la moelle épiniére. En 
plus du 60Ulagement de la douleur, ce 
traitement permet d'énormes afflux de 
sang dans les membres gelés et il 
causa la guerison d-ans des ca5 ou, 
autrcfois, l'amputation seule pouvdit 
sauver la vie. 

Nol re iópoque a réussi a dompter la 
douleur. 11 n·y a pas motns de douleut 
dans le monde qu'autrefois. Mais, de­
puis que Ja dou!eur. gráce a. l'anesthé­
s1e a fait ·place a une indisposition 
supportable, le cri rauque, da03 lequel 
le palient cherchait son soulagemenl, 
n·est plu5 proféré. La science moderne 
a meme réussi a bannir la douleur 
sa11o diminuer la con6cience du malade 
ni la brouiller. La douleur, camarade 
indispensable de la vie, pourra, ci 
!'avenir. remplir sa mission éthique et 
mora.le. Mais le temps de ses dégats 
est révolu. 
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t ( nfragmtnt du tabltau ou pguru nom· 
mt qui rrssemblt au Pré.<itk111 Salawr 

Physionomies impérissables 
Ressemblance par dela un demi-millénaire 

e 'EST plus que la renommée et l'art du grdnd peintre Nuno Goncalves 
qui porte ies Porlugais a contempler sans se laS6er les deux tripty­

ques de la cathédrale de Lisbonne. Vers l'année 1460, l'artisle créa, sur 
deux g1 ands panneaux et quatre volets, le saint Vincent, vieux patron 
de la capllale. entouré de rois portugais et de savants, de navig,neurs 
et de chevaliers, de pecheurs, de moines et de pélerins. Le Portugais qu, 
contample aujourd'hui cette ceuvre d'art, occu.pant une place signilicat,ve 
dans Ja peinture européenne, s'arrete surpris devant l'un des-tableaux 
qui rep1ésenle des personnages du XV•· siecle. L'un d'eux, a la tete étro1te. 
aux tr¿,its nobles, oflre une ressemblance étonnante avec le Présii:ient 
Salazar. l'homme d'Etal remarquable auquel le Portugal doit son redres­
sement et sa posilion actuelle dans le monde. Cinq siécles séparent ces 
deux hommes. Pourtant, ils ont le meme nez mmce, légerement courl.Jé, 
la bouche sévére, le menton énergique, le front intelligent, les cheveux 
bien plantés. Ce visage plein de caractére S}'nlhétise les 'raits repré· 
sentatifs du peupJe portugais. II a survécu au temps et redevient réalile 
11,res cinq cenl6 ans. 

Quatrf.' photos du doublt trip­

tyque dt• Nu11n Gonralres i 

~ 

Ge rha rt Hauptma nn. Ce dramaturge et écrívam 
représente l'époque natura/is/e de la poésie allemande. 
11 va maintenanl cé/ébrer son 80• anniversa,re II a 
écrit des drames sociaux: « Avanl l'aube». «Les 
Tisserands», <ele Cocher Henschet» el «Rose Bernd >J 

Des féeries comme ceL'Ascension de Hannelore», ses 
coméd,es comme << La Fourrure du castor» et son 
drame de la guerre des paysans: ce Florian Geyer 1,, 
expriment toule la tragédie d'un peuple qui échoue par 
discorde et indécision. La deuxiéme portie de sa v,e 
esl de plus en plus consacrée au genre ép1que. Poés,es. 
nouvelles et romans variés et importants: «E.mmanuel 
Quinl "· ce Atlantis >J, « L'Héritique de Soana,1 el 1t L'lle 
de la Grande Mére ». refletent ses impressions de son 
pays et du monde. Sa huitiéme décade nous a donné les 
drames ce Hamlel ó Wittenberg » 1t La Filie de la cathé­
drale ». « lph,génie d Delphes » et des mémo,res: 

«L'Aventure de ma Jeunesse» 







BAYENCOURT Un héros de roman 
devlent légendaire 

EN Plcardle, A ml-chemln entre 
Arras et Amlena, se ttouve le 

petlt vllloge de B11.ye11court. Par úne 
belle Journée de septemlJte 1933, un 
cycllste tra vetea le vllla¡e. Il étalt 
calme et plelh d'áuurance. Mala, 
comme on va le volr, ti e,cclta forte• 
ment l' 11.ttentlon, ti examina cho.que 
malson, regarda lea jardln1, a'arréta 
devant lo grande terme de la Hale, 
en boidure de l'agglomération, ae ren­
seigna sur le hombrl.l des cochon•, des 
barnfs et des poul'es, et, paaunt devant 
la fenétre baHe de l'école, 11 grlmpa 
sur le rebord pour jeter un coup d'Cl!II 
dans la salle de clane, Bref, 11 flt 11 
bien qu·on pe11sa qu'll étlllt grand 
teJT1p1 d'aller c-hercher le:9 gendatmee. 

Ce que cet hom.me - c'étalt un 
Allemand - conta pout expllquer aoh 
atlltude suapecte 1embla bien lncroya­
ble. II chetchalt, dlt-11, des ma­
térlaux pout un roman. C'étalt pour 
cela qu'II ptehalt des esquines et des 
notes. 

On !'enferma dan, un cabaret, A 
l'entrée du vlllage, pendant que lea 
gendarme, téléphonalent A Amlena. 

C'est A peine al lea ¡¡ena de Bayen­
court se montrérent, loreque, au bout 
d'une heure, l'étran¡¡er, accompagné 
d'un gendarme, quilla le vllla¡¡e, Lea 
gamlns, eux-mémea, ne 1'occupérent 
pas de l'lncldcnt. Mala le gendarme 
ne put réptlmer une que1tlon : 

- Pourquol avez-vous dlt que vous 
étlez An¡lal, ? 

- Je me sul1 contenté de ne pu 
le oler ... ti m'lmportlllt beaucoup que 
tout le monde me pat!At llbtement ... 
Or, autrefota, le front n'l'!talt pa1 loln 
de Bayencourt et ... 

- Mala, monaleur, lnterromplt le 
gendarme, chacun de nou11 autrefol1, 
a falt son devolt. 

A Amlen1, ol'l le procé1-verbal de 
l'lncldent avalt cau1é, juaqu'A la pté· 

fecture, une certalne émotlon, je 'fu• 
recu par u11 fonctlonnalre de la pollee 
d'Etat, qui me dit en un allemand 
tres correct t 

- Je connala auez lea Allemand1 
pour savolr que, al la chose étalt 1é­
rleuse, lis ne s·y prendralent pa• d'une 
maniere auut maladtolte. Mala, dlte1• 
mol, quel tntérét pouvez-vous bien 
avolr A cohnaltre le nombre de co• 
chons de la letme de la Hale 1 ... Auul 
bien, que venez•voua falre A Bayen· 
court 1 

Je tul e,cpllqual que j'avals l'i-1Jleñ· 
tlon de décrlte, dan, le cadre d~ 1ft 
Grande Ouerre, l'ltlatolre dramatlqUé 
d'un Allemand 11aturallsé en Pranca. 
Ayant trouvé la trame et les donrté11 
de mon toman, j'avals c:holsl ~.out 
cadre Bayehcourt, A cause da 10n nofll 
qui m'avalt ptu. Cela sufnt A conval~­
cre le fonctlonnalre, et mon lntttrtó· 
gatoire devlnt une vlvante conversa• 
llon franco-11llemande. 

Penden! plu11 de trola ana, j'al vécu 
par la pensée dana c:e petlt vllta¡e, 
íorgeant lea événement11, jusqu'au jout 

+--
La cuelllette de1 pomme1 

oá « L'Allemand de 13ayenc:outt,. ful 
déflnltlYement écrlt. Le llYre pe.rut. La 
prease allemande IUI flt bon accuell 
et le c:ohlldéra cotnme une c:onttlbutlon 
Importante au rapptochement franco• 
allemand, JI trouve. A l'étran¡er, et 
aurtout en Pte.nce, le méme acc:uell 
favorable. 

Oe nouYeau, lea premiares fleura 
d'automne a'épanottluent, comtne au 
Jour de la Visite my,tétleuae A Bayen· 
court de ce p1Jeudo-Anglala qui étalt 
un Allemand et qui failllt ptovoquet 
un tnctdent. CeHe fols, c:'est •on fila 
qui patcourt le vlllllge A blcyclelte, 
I1 constate que les éplaodes qui mar• 
ctuéreht la vl11lte de son pére aont 
reatéa vlvanta Jusqu'au molndre détall 
dan, la mémotte des habitanta de 
Bayencourt. Méme I une deuxléme 
= Grande Ouerte,. n'a pu lea effacet, 
On ,e 11ouvlellt de tout, et c'eat A qut 
contera le plus, Peu A peu, le petll 
cabaret s'empllt jUsqu'A la derhlere 
place. Quelle étalt done- cette hlltolre 
avec un offtcler allemand 1 

Le vlalteur écoute t Oul, 11 y a peu 
de tetnp,, des offlclete allemanda d'un 
grade élevé aont venus en auto et ont 
parlé du llvre. tia ont prla des photoa 
111 ont méme pboto¡raphlé te maite 
et 1ont olléa aU111l A la fetme de la 
Hale. 

On a confirmé plua tard que, pen­
dant cette tournée des oHlcleu lncon· 
nu1, 11 ne fut pae seutement queetlon 
du llvre, mala de quetque choae de 
plu, petaonnel : de tappotta de patenté 
de l'un d'eux avec un ancétre étnlgté 
autrefol1 en Ptance. Lea vtalteur, ont• 
lis établl un rappott avec les événe• 
tnenta relaté, ou lmagln1!11 dan, le 
llvre 1 

C'eat Juatement cette lmpréclalon que 
lea gens de Bayencourt ont mise A 
prollt pour ae chetcher et, flnatement, 
pour se découvrlr eux-méme1, peu A 
peu, dans le tlnu dti rée1 et de l'lma­
glnalre. 

« Je 1ule perauadé, écrit le fila A 
11011 pére, que « l'Alll.lmand de Bayen• 
c:ourt » ne lardera paa A devenir blen­
tOt une figure légendalre. PIU1 d'un 
eat déJA vralment perauadé qu'II y a 
eu un Allemand vlvant, le!, avec 111 
femme, une Pran~alse, et qu'll a été 
fu11llé comme trallre, pour avolr dé­
noncé une patroullle allemande. lis 
crolenl que l'Allemand qui est venu 
en 1933 et, apréa lui, le ¡roupe d'offl· 
clers ont falt unlquetnent des rechet• 
ches A Bayencourt, parce que l'Alle• 
mand du llvre étalt un des ancétrea 
dú premiar.» 

On ne 1'étonner11 paa si ce petlt 
vllla¡e au nom aonore commence A 
devenir, pour mol auul, lé¡¡endalre. 
Déjá, pendant la dernlére ¡¡uerre, 
j'e.val, re,;u, un .Jour, une e1qul11e 
exacte de Bayencoúrl et de la ferme 
de la Hale I elle m'étalt envoyée par 
un jeune ami qui avalt vu le llvre 
prendte naluance dllns 1a premlére 
forme dramatlque, I! y avall ajouté 
une photo¡¡raphle trouvée dans une 
tranchée fran~alee. C'était celle d'un 
11oldat du 12,• ré¡lment d'lnfanterie, le 
méme dan, lequel j'e.Yals 11ltué le fl!R 
de mon héroe, et loraque, plu, tard, 
je lua le pulnant llvre de ¡¡uetre 
d'Brn,t Jün¡¡er: « Le B0i1 125 11, je 
constata! que ce pelll bol• étalt tout 
préa de Bayencourt et que la ferme 
de la Hllle se trouve.lt plueleurs rola 
mentlonnée dan, le llvre. 

Ne semble·t·II pae que la Ptance et 
l'Altema¡¡ne 1e solenl donné un sin· 
¡uller rendez.vous dans ce petlt coln 
perdu 1 Adom Kurkho.ff 

Les laboratolres allemands découvrent et culttvent 

la pomme da larra «raplda» 

Pomm111 de lerte • 
1d'exame11» Ce, expt, lett· 
cu 1eletllljlque, en d rlt 0111 
pou, fi11 d, ton 11a ltrt t,, 
prlrtclp,a dv l'ensrole fo1•0· 
r/,o,u le pl111 u11e crole-
1once roplde de, 1ulmeule1 

Vu1,1,1 d11 ulongue Journite11 el de ucourle Joutn,,11. Tout ngríeultruran/1 q~'111 

glnlrnl la pomme de 1erre demn11de la lumlAte u11onlt.1111en pou, ,on dluelopptnmú, 
r'ear•il-dlrt celle de, jollfl prlclJa111 le aol11tc, d'ltl. De lo11gue, annlta d'ltudta onl 
permí, de dtrouurir ,1 de cul1l11rr de, Mr/1111 ae det•rloppant lgalemrnt 11e11dant la 
lumlire dlrroluan/e et q11/ pou11MI m ptu de tempa: lea vn,1111, dt «courlt Journl~•. 
.-tpria la rlcolte de l'orgt d'hiver. rtlle 110,1,,1 ptut ltte pla111~e dan, lu rhnmpa 
moluonnlA ti, avtc un ,ngraí, appropril. on pe1t1 In rleolter .n ntAmt ltmp, 
que In 1Jarié1, ih «longuejoimúu. C'e~t un lmporlonl fatteur dotu le rovl1nlllrmtnl. 
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ATTENTION ET RECONNAISSANC E 

Q u o t r" JJ h oto~ ~ <1 11 $ e o rn rn e n t a I r r ~ 

le premier opporeil métollique du monde 

par 



Crin synthétique 

PERLON 
Plus solide que la soíe naturelle ! 

Ua• chala• ea v,net Nan! Un rrln J, Ptrlatt 11ttJuo'11trl, 1111 ,oia, 111ttlrro,,11p1, C:,ltf 
nou"'6ho rrlatlan ftlllJl.ltNm d, I• tlilmle ,,.,,..,.. Mltf ,holuflon cla111 1, clafflllúw du ,,~,,,, .... 

lroue • d111t1 ea eti111 tuloa. 
I Co1111M ff 11ton1r1 f'a,ra1tdllfffflf1tl, 
t ...,,,., IUl lllltf UHJf f1t dlllll pN, 

,o 1011 por16, 10 fol1 lavt, 
ti touJou,. NIIIIIIW n,uf, 
C'Ht ,. .. , tlt Pttlon 

.................... b, lttl1ttt1 ~ • ,.,,.,.,.,po,1# ... 1111 "*'' f,r • ,.,. .... 
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Pend111t 111 prl111 de vu11 du film 
11Th'6tr1 IUX arm•1111, i.,~ nrtl•IH 
1'/nclin,nt N 111 1p,r1111114r,, 1old1111 

d• 'º"'" lu 11rmu, 11pp/11iidi11m1, 

A l'ombre. 
de I' AcrQp(?le 

DBVANT 1'11nclen 11mphlthéAtre Hérodc 
Att1cu1, m11lnten11nt bondé de 1old11t1 

de 111 Wehrm11cht, Jouent de• art1•te1 111le• 
mand1, membre1 d'une troupe de théAtre 11ux 
t1rmée1 qui ae rend p11rtout ou ae trouvent 
lea comtl11ttant1, Cea con1t11nte1 attentlona 
11rt11t1que1 A l'é¡ard de• 1old11t1, de1 critique• 
étr11naen le• ont qualltlée1 « l'une de1 plu• 
formld11ble• lnvttntlon, d\l Reich ». On vtent 
de tourner, 4 ce m6me endrolt, un film dont 
l'11ctlon ctram11tlq1,¡e refléte la vle d'une troupe 

de théAtre aux annéea. 

VII d1 I' Acropol1, Siir la 1dn, du Thld1rr 
Hlr11rl1 1f11iriu, on jau~ u11• cumldl• nll~· 

mnnd• c/n11lq11, 
Clleh•• du corr111pond•111 de 1111orre Olck (PKI 

., 



~ 
A.1,1 concoo.u lntero.atloael de mu1tq11e de la Jea1111H • Welmar ; Un. Bel¡, ,1 un 
Donoi, rl,qu•m un, conv,r1auo11. L• 1uj11 qui prlotQupe oudi11ur, ,1 par1il'ipan11 d, 14 no· 
1ton1 n'fll pa, ion, lntlrl1: ~ui uro 11 meilleur utoloni11,, horpl,11 01, plonie11 d' Europ,P 

LES MEILLEURS MUSICIENS D'EUROPE 
... DE MOINS DE DIX-H U IT ANS 

A l'occa1fon d'un congr,1 lnt1rnatlonal da laJ1un1111, o Wtlmar, qui II continua o flo· 
renca, on organ11a un grand concoura mu1lcal, La llmlte d'4ge ,1a11 fida o dl><·hult 
ana pour 111 gar~on1, po11r 111 flll11 o vlngt al un an1.Tou1 l11 parllclpanta 6taltnl tltulal· 
r11 dt p1rformanc11 1,cfraordlnalr11, Qui 1all 11 l'11n ou l'aulrt d11 laur6at1 dt Wtl· 
mar na II farq pa1 blant"t una renommb mondlale comm• vlrtuo11. Wllhtlm Volgl, 
reporltr•photograph• dt "Slgnal", a photographl6 pour nou1 qu1lqu11 concurr1nt1. 

.. ,l'ltaller, Mario 
Staat qui 11,,.alf na 
d'un, val•ur l¡ol•, 

L'ItaUenae Olul11111 BrtlllQ ol>fint l, prem¡.r pris dt liar p, • 

Le Roumaln Mlhal Co111t1ii· 
ltnesco II t•il ,mrlbuer l, ,econd 
pris, S4r de 111 11ir1uo1l1I, il 

1111, rad le momenl d, jou,r. 

L'E1pa1111ol Je1u Corvino, 
rana•, 1oul heureus, 'º" vlolon, 
11 11'0 qu, dou1• on,, Cepen· 
"4nt, on luí dlrern11 le se pris. 

Slanol ao enn6e, NO ¡s - 2t 11u1116ro de septeml!re 1942. P11ralt loua lea 14 Jour1 f R6dacleur en chef : 
Wllhelm Re1111 . Ud. p. t. , Huao Mllulans J Bdltlon du Oeut1cher Verla¡, Koch1tr, 22-26, Berlln SW 68 / 
Tou, dro lta de reproductlon des tutea t't des photographle1 rherv,, pour tou1 paya / Alle Rechte vor· 
behalten / Tutti I dlrlttl rl1erv•t1 J Ali rl¡hl• reurved / lmprlm, par Curl•I-Archereau, • Parh. O Z 210 
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